




Tragédie, qui a donné lieu au Titus de
Monsieur de Belloy, et qui peut
Servir d’anecdote littéraire aux ama-
teurs du Théatre.

Brunsvic, 1793:
fa. pars Je [NL cr
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Préface de L'Editeur.

#0Vans une Edition des Oeuvres complettes

de Mr. de Bellog, imprimée à Paris chez
Moutard en 1779» fe trouve, à la page 417,
dans une Lettre ‘dont Mr, de Belloy avait ac.
compagné l’envoi de fon Titus à L’Abbé Mé-

tastase, le pañsage fuivant

»1l m'est revenu un fait dont je vous dois l’ex-
nplication: Un Gentilhomme Allemand s’eft, dit-on,
»,ANnoncé comme L'auteur de la prémiere Esquifse que je

pfis de mon Titus en 177453 on m'ajoute qu'il vous en 2
nenvoyé copie, fans feulement parler de moi. Si le fait

peft vrai, il à droit de me furprendre beaucoup. I et

A2 bon



4 ce
bon de Vous dire à cet égard que, fur les Inflances réité-
»srées de ce jeune Officier, je lui appris, pendant fix
»1Nois environ que j’eus occafion de le voir dans fon pays,
le méchanisnie de notre Verfification qu'il ne fait même
n'ENCOrC Que tiès imparfaitements il n'avoit et ne pouvoit
p@Voir d'autre but, quand je lui envoyois des fcènes en
npProfe qu’il mettoit en vers à fa mode, et que je corri-
nEtois énfuite, Il ignoroit même alors qu’il exiftét une
»'Tragédie de Cinna. Et aufsi, dans fon propre pays,
pperfonne ne l'a t-il cru, nt le croit encore capable

d’avoir compofs ce brouillon tout informe qu’il étoit. En
neffet, vous verrez qu’aujourd’hui les fituations, les événe-

»Mens, la conduite, les perfonnes même de ma tragédie
»font abfolument différens. À peine retrouverez vous 150

ssverè de Yesquilse Épart dans tonte la piéte. Mais il n’en

nef pas moint vrai que cette ébauche même eff mon
nOuvrage, et je crois que ce Monfieur ne s’avifera pas de
sMe le disputer. Le "Titus Imprimé fuffit pour faire
ntonnaitré l'auteur dé ce Cannevas manaîtrie

Pour éclaircir ce fait, il faut favoir
que cette tragédie que, pour des raifons qui
n’appartiennent point ici, æais qu’on verra
plus bas, Fauteur a intitole Vitellle, purtait
Te nom âè Titus lorsqu'elle fut jouée deux

fois



fois en 1733 à Brunsvic et plufieurs annees

après au theatre de Berlin à linfà de l'auteur,

fans qu'elle eut jamais été imprimée,

Pierre Laurent Buirette de Belloy
jouait{17 53} fous le nom de Dormont, les
premiers Rôles dans une troupe qui fe trou-
vait à Brunsvic, où l’auteur, ce méme Gen-
tilhomme allemand qui vit encore et dont il
eft queflion, apporta de fa garnifon en Hol-
Jandé, cette piéce presqu’eritiérement ache-
vée. Curieux de la voir mettre au The-
atre ayant fait la connaifsance de Mr, Dors
mont, Îl Ia lui montra et lui demanda des
Confeils pour les changemens qu’il y croirait
nécefsaires; mais loin de lui avoir envoyé
à une campagne peu éloignée de Brunsvic,
où il pafsait fon femeftre dans la maifon pater-

nelle, des fcénes entiéres pour qu’il les ver-
-fifiât, Mr. Dormont fe borna à Lui en cor-
riger quelques vers, à donner une meilleure

tour
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tournure à d’autres à lui faire transporter
dans le troifiéme Acte une des Scènes du
premier, que l’auteur a replacée depuis au fes

cond. Enfin la pièce fut donnée, et Dor-
mont y joua le Rôle de Titus, Il eft à
noter que, dans, ce tems-la, cet Acteur ne
favait pas un mot d'Italien; comment donc

aurait il pu traduire les fcenes qui fe trou-
vent dans la Clemence du Titus de Métastale
La tradu&tion en profe des Opera de ce
Poëte tomba entre les mains du Gentil-
bomme allemand après que fa piéce eut ete
jouée; il en fit préfent à Mr. Dormont et
C'eft d'elle quil a tiré enfuite les fituations
et les coups de théatres qu’il a employes
dans fa Zelmire,

Mr, de Belloy avant de quitter Bruns-
vic, donna à fon prétendu Ecolier en Mécha-
rique de Verfification, une Lettre quil lui

fit



fit lire et qui devait accompagner Penvoi de

£ette pièce à Mr. Lequain.

En effet le Gentilhomme s'étant rendu

en 1754 à Paris, où il fit une Vifite à ce
célébre Aéteur, il en trouva les Cahiers pofés

fur des livres dans fa petite Bibliotheque et
Mr. Lequain lui demanda très poliment s’il
voulait qu’on fit lire cette tragédie à l’Areo-
page du theatre françois, mais l’auteur declina

prudemment cette offre,

Enfin quelques annees écoulées fans que
Mr, de Belloy eut ouï parler ni du Gentil-
homme allemand, ni de fon Titus, lui firent
croire qu’il pourrait s'emparer fans risque
de quelques centaînes de vers auxquels il fip-
pofait avoir part et dont l’auteur femblait faire
d'autant moins de cas, qu’il les avait laifses

dans l’oubli, Il fit done un Titus dans le
quel il les enchañfa et, fefant allufion à la

Con-
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Convalescence de Louis XV, il commença
fa pièce par une guerifon de Titus. Cette
Situation analogue à la joie de la nation fran-

gaife qui revoyait, et qui dans ces tems ai-

mait encore fon Roi, ne fit cependant pas
Veffet auquel il s’etait attendu, et cette tra-
gédie qui fut jouée et imprimée au cômmen-

cement de L'année 1760, n'eut qu'une feule
repréfentation, même affez orageufe,

Si lon veut en croire. le pañsage tiré
de fa lettre à Mr. l’abbé Métaftafe, Mr, de
Belloy, en s’appropriant les Vers de Yauteur
allemand, qu’on trouvera extraits à la Fîn
de cette tragédie, et ‘à’ peu de changétheïih

près, la marche de la pièce, réa repris quan

bien qui lui appartenait, Mais pourgnoi donc
cette lettre à Mr. Lequain pour accompagner
fa pièce quand l'auteur la lui enverrait? Et

com-
"F1 0 4 psCelle de Metz et celle après l'attentat de Damien
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comment peut-il aÿancer qne les gens du Pays.

même ne croyaient pns qu’elle fût de leur
compatriote, tanilis qu'ignorant, comme etrane

ger, l'exiftence d’une Vitellie ou d’un Titus
compole par ce Gentilhomme, et en ayant
ouï parler, je pris la liberté de la demander
à l’auteur qui me la donna et qui, fur mes
inftances, me permit d’en faire tel ufage que
je voudrais? Pourquoi enfin afectait-il d'e-
crire à Mr, l'Abbé Metaftafe,

nil m'e& revent un fait &c. lui,
qui favait que duns l'un des Manuscrits l’au.

teur ayait mis à la téte de f£ piéce la dédi-

tace fdivante à cet Abbé,

Monfieur!
wCeft à jufte titre que je vous dédie un ou-
aæVrage fur lequel vous avés des droits fi bien

acquis, Vous l’avez fait naître, Pénêtré du

B fublime



etes 185 0
nfublimé qui règne dans la Clemenza di
»Tito, je n'ai pu refifter à l'envie de pein-
ædre, d'aprés vous, un prince qui fut les
délices du peuple Romain et l'honneur de
sl'humanite,

»sÂvant d'entreprendre cet ouvrage que
sj'aurais dû croire au desfus de mes forces,
»j'avais deja traduit ces deux belles fcènes
squi, felon Mr, de Voltaire, font compara-
»bles ou peut-être {upérieures à tout ce que
ile Théatre des grecs a eu de plus beau, je

Veux dire la fcène de votre troifieme Acte
nentre Titus et Sextus et le Monalogue qui
la fuit; en faifant de méme de toute la
»pièce, j'aurais eu l’avantage de ne perdre

s’aucun de ces traits frappans qui y font repan-

»dus, Mais quelques resfemblances de fitua-
tions dejà mifes en, Oéuvre par les plus fa
s,meux tragiques français, me forcerent, mal.
»,gré moi, de m'ecarter de la route que vous

wm'avlez fi heureufement tracée,



-——e TI

‘»Le nouveau plan què je-me <formai,
»M’offrit d’abord les mémes difficnltes, il ne
æPouvait manquer de refsembler par quelques
nendroits à celui du Cinna de Corneille, et
»Je fentis combien cette conformité me ferait

>,désavantageufe, cependant une analyfe exaéte

de ces deux fujets me rafsura; autant ‘de
»refsemblance qu'ils. avaient pour le fond
sautant de différence trouvai-je dans les

9

»Caraktéres,

»Augufte eft trahi, l’on conspirez la
sConspiration eft, découverte et Augulte par-
donne aux Conjurés, Titus en fait de même;

Mais Augufte eft un prince jusqu'alors fan-
suinaire, peu enclin à facrifier fa vengeance
‘il a befoin de faire un effort pour pardon-
»ner; Titus au contraire, a befoin d'en faire
»pour punir, c’eft un prince humain, bien-
»fefants il ‘s’attendrit à la vie d’un traître
nQu’il croyait fon ami et qu’il avoit comblé

B 3 de



sde bienfaits, Il ne lui reprochè fon ingra-
stitude que pour trouver l’occafion de lui
pardonner, Enfin, Titus, dans votre pléce,

weft Titus, et Augufte, dans celle de Cor-

smeille, eft Augutte,
sCinna ef porté par l'amour à conspirer

»tinfi que Sextus; la liberte de Rome ne fuffit

»pOint à Cinna, il ne veut méme pas qu'Au-
»ufte abdique l’Empire, pour qu'il puisfe d’au-

stant mieux l'immoler aux Mânes du Pere
»d’Emilie: découvert et réduit à ne {avoir
sQue répondre, incapable de répentir, il ne

»Craint point la mort, mais il l'attend, Sextus
sla défire; ce font fes remords qui la lui font
»fbuhaiter; le jour lui eff odieux après avoir
pu trahir Titus qu'il a méme tenté de fauver.

»En un mot Sextus eft répentant depuis Je
»Commencement de la piéçe jusqu’à la Fin,

»Le Caraftèére de Vitellie eft encore tout
ndifférent de oetni d'Emitie Elle donne ñ

»Main



sMain à Sextus, elle aime Titus et s’en fait
»un Crime; fon amour même fe joint à Ja
»Vengeance de fon pere, tandis qu’Emilie ne

»venge que lui,

»Lentulus que j'introduis fur la fcéne et
squi, dans votre Opera, ne paraît qu’en récit,

neft le Maxime du Cinna. Tous les deux
wfervent au noeud de la piece, cependant
»fans qu’il y ait rien de commun entr’eux,
stant par le caraltère, que par la façan dont
wils y font employes, Lentulus eft uni ambitieux

nQui ne s'efk lié aux conjures que pour monter
«lui-même fur le trône des Céfars, et Sextus

sne fe détermine entierement à tuër Titus,
sque lorsqu'il croit Vitellie en danger et qu’il
avOit le Bignal que, Lentulus, fans fa partir
acipation, a deja allume au Capitole. Len.
ptules fert danc à rendre Sextus moins cou-
spable, au lieu que Maxime trahit Cinna en
slâche et l’accufe. Lentulus perit les armes

5



me T4
sd la,main, et Maxime doublement traître,
jouit du’ pardon,

»Pour ce qui eft de la refsemblance de
la fcène entre Cinna et Augufte avec celle

sde votre troifieme A&t, voici le point de
ssvûe fous lequel je les ai cofiderées, La
vôtre eft toute Aftion, le coeur v parles
set celle de Corneille eft digne d’un Orateur,

»le Sublime y tient méme de l'art, elle ca-
sTaltérife en tout point Augufte, ainfi que la
vôtre caraltérife Titus, et Corneille qui la
ptrouve prèsque mot pour mot dans Sénêque,

»n’eut que la peine de la verfifier, Vous
strouvates la vôtre dans le fond de votre
Coeur.  Puifse je en avoir fait une Copie
»digne de l’Original, et puifsiées vous vous
»teconnaître dans près de deux altes que j'ai
»iinités ou traduits de votre Clemenza di Tito.

pJe fuis trop convaincu au refte, Monfieur
nQUe Vous ne pourrés jamais dire de moi ce

que



sque l’Homére’ et Je Sophocle des français à

»dit ‘de Vous lorsqu’on lui fit remarquer que
»Vous aviés fifi, dans quelques occafions,
pavec lui les mémes idées; il répondit: Ah!

combien il. les. embellit!

Mais peut on embellir l’Aurore
Par des Rubis plus eclatans

Faut il plus de Rofes à Flore
Faut il plus de Fleurs au Printems

pJ’ai l'honneur d’être &c. &c,

L'auteur donna effectivement quelques
tems après, un Exemplaire muni de cette de-

dicace au Marquis d’Angelelli qui fervait avec
lui dans le méme Régiment et qui lui avait
offert de le faire parvenir à l’Abbé Metaitase
mais cet Officier étant allé, en 1756, à l’Ar-

mée prufsienne et ayant perdu, par là, toute

çonnexion à Vienne, ne put probablement
point



point remplir fa promesfe, et c’eft par rap-
port à cela que, dans fa reponfe à Mr. de

Belloy, cet Abbé lui dit ,,il ef tres faux
sQd'un jeune Officier allemand m’ait fait voir

»OU envoyé votre Titus comme fon ou-

»»Vrage,

Du refte, s’il patait étrange que l’au-
teur n’ait pas reclatmé publiquement des vers

qui lui appartenaient, il faut confidérer que
la Pièce de Mr. de Belloy ne fut jouée et
imprimée qu’en 1766. et que l’Officier alle-
mand fe trouvait alors en Veftphalie à l’armée

alliée, où il œvait autre chofe à faire qu’à
penfer à des vers dont'le plagiat ne vint à
fa connôisfarice qu’à la paix, et que, cette
paix l’ayatit ramené dans fa patrie, des oceu-
pations plus importantes lui laifäerent trop

peu de tétns pour faire afsaut d'ouvrages d’es-

prit avet Mr, de Belloy, pour’ quelques vers
auxquels, d'aiîllenrs, il-né mettait point tant

d’impor-



d'importance, L'afsertion qui fe trouve encore
dans fa lettre à Metastafe: que cet offi-
cier ignorait même qu’il exiftât un Cin-
na,” eft du dernier ridicule. Il ef connu
que cet officier qui, dés fa premiere jeunefse,
avait là et étudie tous les Auteurs dramati-
ques français, traînait dans toutes fes garnifons

une petite Bibliotheque littéraire apres lui.
Voilà des faits que je tiens de perfonnes di-
ci, très diftinguées et trés respectables, parmi

les-quelles il en eft une que ce Gentilhomme
confultait fur le Méchanisme des vers et qui
avait la bonté de le guider, avant quil eut
jamais vû Mr, de Dormont ou de Belloy,
et ouï prononcer fon nom, Ce qui doit
encore paraître plus que fingulier, eft que

Mr. de Belloy, en parlant à Mr. l'Abbé Me-
tastafe d'un Gentilhomme allemand qui aurait

ufurpé fa piéce, dit, ,qu’il ne croira point
qu’il la lui disputera, Quel énoncé
furtif! Mr, de Belloy connnaisfait tres- bien

C cet



cet officier, pourqroi donc ne le hommait-
il pas? Il favait de plus que cet Officier
n'aurait pu reclamer que quelques deux cens

trente vers, et non la piece entière, dont
la conduite diffère de la fienne, mais fon Epître

à Mr, L’Abbé étant reftée dans fon porte-
feuille jusqu’en 1779 où parut l'Edition de
fes oeuvres, et qui n'eft tombee que depuis
peu dans les mains de l’Auteur allemand, Mr,

de Belloy pouvait croire à fon aife tout ce
qu’il jugeait à propos et ne courait par là
aucun Ti que,

»Ce brouillon tout informe &c. &ec.“
dont il parle ,ainfî que fon Titus im
sprimé qui doit fuifire pour faire con
shaitre l'auteur de ce canevas manus-
crit,” tout cela ne fe comprend point!
Le manuscrit de cette pièce, la-quelle parait

pour la premiere fois imprimée, avait êté
apporté à Brunsvic en 1753. Il n’en avait,

donc



donc pas fait le canevas, Il dit lui même
qu’il n’a fait fa pièce qu’en 1755. on ne
faurait la lui disputer avec droit, mais bien
au delà de deux cens vers qu’il y a encadrés,

et, fi l’on veut fe donner la peine de com-
parer le Titus de Mr. de Belloy avec la Vi-
tellie de l’auteur allemand, on s’appercevra
aifément dans la=quelle de ces deux pieces
s’enehafsent mieux les vers en question. Il
femble que dans Vitellie ils coulent de leur

fource, tandisque dans le Titus de Mr, de
Belloy ils paraifsent avoir été forces d'y en-
trer et que, par leur tournure, ils différent

en outre de fa façon de verfifier; lEditeur
qui a donne fes oeuvres en 1779 parait même
l'avoir très bien remarqué, puisqu'il dit dans
fes obfervations {ur Titus.

Nous ajouterons que Titus paraît
sêcrit avec plus de naturel et de facili-
té &c, ec, —æ Il fomblait que Mr. de

Ca Belloy



»Belloy n'avait point encore appris à fa.
sbriquer avec eflort ces vers pénibles et
»COntournes qu’on lui a tant reproches
ndepuis &ce, &c, ‘6

Cet Editeur dit de plus, dans la vie de
Mr. de Belloy, page 24. que Mr, de Belloy
avait compofe fa piëce en 1757. tandisque
lui méme, dans la lettre à l'Abbé Metastafe,
avance lavoir deja faite en 1755. Voilà un
Anachronisme, fi ce n’eft une faute d'imprefsion,

qu’on ne fait à quoi attribuer, Pour ce qui

elt en général du ftyle de Vitellie, il ne
refsemble en aucune manière à celui de Mr,
de Belloy, aux vers dont il s’agit prés, qui
font plus aifés et plus coulans, tous ceux de
Mr. de Belloy font beaucoup plus travaillés.

En vers et en Mufique et en Peinture,
et n'en omettons pas la profe, chacun a fa
manière: qu’on compare donc celle de Mr,

de



de Belloy avec celle de l'Autenr allemand,
On trouvera d’abord à qui les vers de ces
deux pieces appartiennent. Ceux qui auraient
encore des Exemplaires munuscrit de la pièce

jouée en 1753» verront combien l’Auteur a
tâche de la corriger, et pour qu’on ne re-
prochât point à fa Vitellie la confiance hazar-
dée qu’elle témoigne à confidente, ainfi

qu’on l’a fait à celle de Mr. de Belloy, il
a fubftitué à Porcie romaine, une Esclave
affranchie juive, dont la nation ne pouvait
étre qu’ennemie des Vespalien, mais dont
le coeur fenfible permet cependant que, dans

‘la premiere fcène de cette piéce, elle dife
quelques couplets en faveur de Titus; Outre
cela pour donner plus d’attion à l’expofition
de cette pièce, il lP’a fait commencer par le

facrifice que Vitellie vient d’offrir aux dieux
Vengeurs et par Je rendez vous donne aux

Chefs des Conjurés près de leur temple; en-
fin il en a rayé l’apoftrophe de Madame à

une



une Romaine, qui lui a paru ausfi ridicule
que le ferait le titre de fa Majefté Impe-
riale qu’on voudrait donner à un Empereur

du prémier Siecle,

Quant aux caraftères des Afteurs des
deux piéces, celui de Titus dans celle de
Mr, de Belloy, eft à peu près le méine que
celui de Titus dans Viteilie, excepté qu'il
refte, les bras croifés, dans un fauteuil,
après s’être amuféë avec Vitellie, dans la fcé-

ne précedente, à faire des qui pro quo
pour attendre tranquillement fon meurtrier,
lui difant, comme s'il était le prifonnier d’An-
nius et de fes propres Gardes, Où du moins
fous leur tutéle, le vers fuivant,

nÂunius et ma garde en cepalais m'’arrête

Au lieu de s’émanciper, d'’apeller fes
gardes et«d'aller. au devent du danger qui le

menacait.
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menaçtit, Comme il était nécesfire de dire
quelques mots de Domitien, à ceux qui con-
maisfeut l'histoire romaine, l'auteur allemand

1»s a mis, à la fin du préinier ae, dans
la bouche de Lentulus le plus détermine des
Conjures et qui fait connaître ion avfence de
Rome, Dans la pièce de Mr. de Belloy c'eft
Titus lui-même qui parle de fon frere, quel-
ques fcènes avant celle où il veut aller le fau-

ver, et il en dit asfez de mal pour prouver
la nécesfité dans la quelle il fe trouve de
faire choix d'une Epoufe afin de donner d’au-
tres héritiers à l’Empire en difant dans la pre-

miere feéne,

»On redoute, de loin, d’obéir à fon Frère.‘

Vers qui, fans le nommer, le defigne.

Dans la fcène du Poignard de la tra-
gédie de l’auteur allemand que Mr, de Belloy



a changée à fa guife, ef d'une maniere qui
furprend dans un homme ‘qui entendait le
theatre, et qui devait étre rompu à fon jeu,

comment a t- il pu perdre de vuë que l’au-
teur qui, dans les Monologues et dans les à
parts, penfe haut pour le fpeétateur, ne pente

point de méme pour l’afteur qui furvient ou
qui eft aveclui Il accorde cependant, dans
cette fcène, cet avantage à Sextus et le re-

fufe à Titus. Il fait dire à ce dernier, dant
la fcène précédente

»Faudrait-il par fon fang voir mon fceptre affermi

Mais les Empereurs du préinier Siecle
avaient-ils des Sceptres? fe feraient-ils, mé-

me au figuré, avifés de fe fervir de cette
expresfion ou de s’asfimiler aux Rois, titre
en horreur aux Romains 2 Titus le fait ne-
anmoins fréquemment dans cette piece et

Sextus y finit fon rôle par dire
sL e



Le Ciel venge des Rois, qui ne fe vengent pas

Dans la fcêne.du poignard de l'auteur
allemand, Titus eft fur le point d'aller lui-
méme voir ce qui en eft, tant du tumulte
que du feu allumé au Capitole, lorsqu'il ren-
contre Vitellie et que Sextus vient pour l’as-

faffiner, et il exécute ce deffein après s'être
convaincu qu’on en veut à fes jours. Vitellie,

dans la piéce de Mr, de Belloy, veut abfolu.
ment régner et imiter Agripine, et à cela fe
méle fa jaloufie; la vengeance de fon pere,
dont elle s’arroge aflez gratuitement la place
fur le trône des Romais, n’eft qu’en troifiéme.

Dans'la tragédie de l'officier allemand,

Vitellie, fans fe croire un droit au trône de
fon pere; droit qu’elle ne pouvait avoir, fe

livre entierement, ‘et en Romaine à fa ven-
geance; elle s’en fait un devoir religieux en
dépit de fon cœur qui idolatre Titus, et n’a-

D vant



yant pû la fatisfaire, elle fe facrifie elle-
même à un amour qu’elle ne faurait vaincre
et aux malheurs dans les>quels elle a entrai.
né Sextus.

‘Sextus, à peu de-changemens près. eft
le ‘méme dans les deux pièces; cependant
l’auteur allemand n’en a pas ait un Confül,
comme l’ont fait l’abbe Metaftafe -et Mr. de
Belloy, il en a fimplement fait un Sénateur
et l’ami de‘Titus, Méêmes ivrefolutions, com-
me conjuré, et plus fortes peut-être, attendu

qu’il ne fe détermine entièrement à fa perfi-
die, que par le danger éminent dans lequel

il croit Vitellie qu’il aime eperduement et qu’il
craint de fe voir enlever ‘par Titus,

Lentulus ef: dans Titus un perfonnage
principal qui faillit, auffi l’Auteur en fait-il

il
un parent de Vitellie, En ccrivant ce Rôle
il s’effayait fans donte à faire, Un jour dans

L

Zel-



Zelmire, celui d’Anténor qui et le plus dé
terminé et le plus délié de tous les fcelerats
qu’on ait jamais fait paraître fur la fcène.
Dans Vitellie, quoique conjuré ambitieux,
ce que Sextus n’eft point, il n’a qu’un rôle
fecondaire, et fait marcher la piece,

L'avantage que Mr, de Belloy a tiré de
fon plan, eft qu’on craint encore pour la vie
de Titus à la fin du quatriéme aéte, ce qu’on
ne fait plus dans l’autre piece, l’intérét du

danger retombe fur Vitellie, que Pauteur a
tâché de rendre moins condampable et, com-

me c’eft fa mort qui produit la Cataftrophe
de cette Tragédie, il a cru pouvoir lui donner

fon nom.

Au refte, fans m'’arréter à une Analyfe
plus étendue de ces deux piéces, j'en aban-
donne le jugement aux leéteurs; il me fuffit
d’avoir fourni une nouvelle anecdote théa-
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frale dont les lauriers que Mr. de Belloy a
acquis aux Repréfentations de Zelmite, dun

fiége de Calais et de Bayard, ne fauraient être

flétris.

Brunsvic,
au mois de Mars I793-

Boutmy.



VITELLIE
TRAGEDIE.



ACTEURS.
TITUS, Empereur des Romains,

VITELLIE, Fille de l’Empereur Vitellius.
SEXTUS, Sénateur et favori de Titus, mais

entraîne dans une conjuration contre
cet Empereur,

LENTULUS, -Senateur ‘ét autre chef des
Conjurés,

PUBLIUS, Commandant des Gardes de Titus.

ZAPHIRE, Juive affranchie de Vitellie,
UN OFFICIER des Gardes de Titus,

La Scène eft à Rome, dans le palais Vespañien, er
dans fes environs.



ACTE PREMIER.

Le Théatre repréfente, à droite, Pextérieur du Palais Ves-
pafien, à gauche, des bâtimens voifins d’un temple
duqnel les Prêtres ouvrent les portes pour en laiffer
fortir Vitellie, et qu’ils referment enfuite. Zaphire,
fortant du palais Vespafien, va à la rencontre de Vi-
tellie la voyant paraître. L'action commence à l'aube
du jour,

SCENE
VITELLIE et ZAPHIRE,

VITELLIE.
EsJ andis que je portais fous de triftes aufpices,
Dans ce temple facré mes vœux, mes facrifices,
‘Tandis que j'implorais [A vengeance des Dieux,
De mes pas détournant les regards curieux,

As-tu dans le palais fû cacher mon wæbfence
ZAPHIRE,

Re



ZAPHIRE,
‘Titus même à fervi mes foins .et ma prudence,
Peu d'inftans après vous il quitta le palais.

VITELLIE.
Ah! puiffé*je avec lui ny retourner jamais

ZAPHIRE.
Jouiffez-y d’un fort devenu plus propice,
Titus au port d'Oflie a conduit Bérénice
Son départ ef certain, loin de nous fes vaiffaux
Vers les bords firiens déja fendent les eaux.

VITELLIE (avec étounement)

Que dis tu? Leur amour

ZAPTIRE.
Và défonnais s’éteindre,

Cette rivale enfin pour vous n'eft plus à craindie

Elle fuit, et Titus plus dignement épris,
De vos charmes bientôt connaîtra tout le prix,

VITELLIE,
Non, de Vitellius la Fille infortunée

Doit laiffer au devoir régles fa deftinée,

Ne
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Ne vouër que fa haine au fang Vespañen,

Se venger ou mourir!

ZAPHIRE, (avec tn étonnement
douloureux.)

Quel devoir!

VITELLIE,

C'ef le mienl

ZAPHIRE.

Quoi? lorsqu’enfin l’amour d'un doux espoir vous flate,

Vous parlés de vengeance @t votre haine éclate

VITELTIE,

D'un criminel espoir je me pourrais flater,

Zaphire? Ah quel amour! j'oferais l’écouter

Et, docile à fa voix, il m'oferait contraindre,

D'oublier mon devoir et bientôt de l’enfreindre

Songe à ce jour terrible où mon pere, en ces lieux,

Succomba fous les traits d’un peuple furienx;

Lorsque Vespañen, vainqueur de l'Idumee,

R Vers
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Vers ces murs Invefiis fit marcher fon armée

Placé par le foldat au trône des Céfars,

A cet ufurpateur Rome ouvrit fes remparts,

Et, pour gage fatal d’une paix fanguinaire,

Elle mit à fes pieds la tête de non Pèrc.

Peut-être que mon Sexe ou les pleurs d’un enfant

Détournerent de imoi le glaive menaçant,

Ou que Vespalien d’un Sang qui le détefte

Crut pouvoir méprifer en moi le faible refte

Enfin, feule échappée en ce trite palais,

Aux bras des meurtriers fatigués de forfaits

Zaphire, hélas! j'ai dû pour comble de mifère,

Les foins de ma jeunesfe à l'ennemi d'un père.

Aurais- je pû penles que ces jours malheureux

De ines jours cependant feraient les moins affreux

Lorsque à mes yeux Titus s'offrit couvert de gloire

De Solime en ces lieux conduit par la vi&toire,

Enchainant du Jourdain le peuple infortuné,

Par l'amour fur fes pas mon coeur fut entraîné,

Des juives qu’on livra dans Rome à l'esclavage,

Zaphire, après ce terms, tu devins mon partage,

Et tu fais que ton zèle et ta fidélité

Te



Te valurent, par moi bicntôe la liberté;

De ton attachement j'en fis la récompente,

Et ta discrétion obtint ma confiance.

Dès lors tu croyais voir dans tous les divers foins

Dont Titus, près de.moi, rendit tes yeux témoins,

Les fentimens flatteurs que la tendresfe inspire;

Je le croyais moi-même, et m°y trompais, Zaphire,

Jaimais fans être aimée, et ma honte en ces lienx,

A ma confufion en éclate à tes yeux

Mais fi dans ces momens ma raifon égarée

Me laisfait au pouvoir de cet amour livrée,

Je n’en fentis pas moins an fond du coenr l’effroi

Qu'un penchant criminel toujours traîne après foi.

ZAPHIRE.

L'effroi s’évanoufe, la raifon va fe taire,
Au pouvoir de l'amour pourraient- ils vous fouftraire,

Si de la Reine enfin oubliée à vos pieds,

En femmej de Titus, un jour vous triomphiés

VITELLIE.

Je ne triomphe plus d’une fiére rivaie,

E2 Je
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Je dois plaindie fon fort; Titus au mien l’égale,

Pour Rome il la renvoie et ce n’cft pas pour moi,

Mais s’il venait nu'o ffiir et fon trône et fa foi,

D’étruirait «il pay là l'image encor récente

De ma'famille entière en ces lieux expirante

Leurs paens, leurs amis, d’asfaffins entourés,

Par un peuple en fureur fous mes yeux déchirés

Sur un trône de fang Titus encor partage

Toutes @ês cruautés, joins-y mon propre outrage,

Ses mépris, fes dédaius, et fois juge en ce jour

Entre l'espoir veugeur et celui de l'amour,

ZAPHIRE,

Vespañien à vous, à vos parens funefte,

Méritait votre haine et le courroux célefte

Mais lorsque le ciel même épargua ce cruel,

‘Titus que vous aimiés

VITELLIE.

N'eft pas moins criminel,
Souvent même les dieux, dans leur juite colere,

Que venge fur les fils les attentats du père,

Ieur
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T eur exemple me diÂe nn devoir fi facré,

Ces murs font teint du fang d'un pere masfacré

Ce fang coule en mon fein et demande juftice,

Vespafien n’ef plus, que Titus donc périsfe

Du fond des fombres bords des mânes gémisfans

Font monter jusqu'à moi leurs Ingubres accens,

L'amour y mêle envain fon impuisfant murmure,

Aux dépens de mon coeur je venge la nature.

Je veux punir Titus d'avoir {à m'enflamer

Et je veux me punir d’avoir ofé l'aimer.

Connais une Romaine à cet effort fuprème!

Titus vient de m’apprendre à nte vaincre moi-même;

Tant qu’il respirera, mon coeur trop combattu

Gémira des rigueurs dont s’arme ma vertu

Ce n’eft que par {a mort que ma vi&oire eft füre,

Et fon fang répandu guérira ma blesfure.

Tu ne peux qu’approuver nre {édition

Qui venge avec mon père encor ta nation,

Titus brula fon temple dans cet incendie,

Par la flame et la mo:t, défola ta patrie,

ZAPHIRE.
1 ef vrai qu’en Judée, au camage excités

ss



Ses foidats contre nous outraient les cruautés

Mais il obéisfaient à fon pere inflexible

Pardonnez fi mon coeur, pour Titus trop fenfible,

Ne me fit voir en lui qu’un Prince vertueux,

VITELLIE,

1l peut l’être pour Roine, et non pas à nes yeux f

Celui qui m’inspira cet amour déteftable

ER ciiminel pour moi puisqu’il me rend coupable,

ZAPHIRE.

C’ek un coupable aimé qui ne périrà pas

Sans faire à votre coeur payer cher fon trépas

Et bien loin d’en fermer la blesfure cruelle,

Vous allés là rouvrir et In rendre mortelle,

VITELLIE

Fermée enfin Zaphire elle ne s’ouvre plits.

Du pouvoir de l’amour tous les traits confondus

Ont ceflé de caufer mon troublé et mes allarmes

Ce dieu même me fert, er me prête des armes,

À Sextus il à mis le poignard dans la :main.
ZAPHNE.
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ZAPHIRE.

Que dites vous? Sextus? Qui! Ini fon affasfin
Le puis -je croire? O Cielt l'ami de Titus même

Tant de bienfaits fur lui

VITELLIE,

Ne pourront rien, s’il m'aime,

L'amitié ne fait point pencher en fa faveur

La balance où l’amour ef pefé dans un coeur;

Pour obtenir le mien il fera tout, Zaphire
Lentulus avec lui dans le fénat confpire,

Tous deux ont, cette nuit, dans des lieux retirés,

Prèts au prémier fignal placé les conjurés,

Et de là vers ce temple ont premis de fe rendre

Retire toi, l’on vient,

SCENE
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SCENE IL
LENTULUS VITELLIE et ZAPHIRE,

au fond du théatré vers le coté oppofé du temple.

VITELUE (à Lentulus qui vient
vers elle.)

À quoi dois-je m’attendre

Vos amis font-ils prèts? puis-je compter fur eux?

Me fert-on, Lentulus!

YENTULUS.

Tout fuccède à vos voeux,

Déjà les conjurés remplis d’imparience,

S'irritent des délais mis à votre vengeance

Cette nuit, engagés par un nouveau ferment,

Leur murmure indiscrèt éclatait hautement,

Dans un antre profond, azile du mittere,

‘Tous mes amis zélés et ceux de votre pere,

Rasfernblés par mes foins, au poignard d’un vengeur,

Méune avec Bérénice ont vous l’Empereur,

Mais l'on dit que Titus a renvoyé la Reine
4
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Son départ, s'il ef vrai, peut ralentir leur haine

Eclatons, fans laiffer, en cette occafion,

L’inftant -trop périlleux de la réflexion

Saifir ou négliger un moment fi propice,
C’eft voler au triomphe, on marcher au fupplice

Il fant que, cette auit, embrafé par nos mains

Le Capitole en flame éclaire nos deffeins,

Faifons par ce fignal éclater la tempete,

À tomber fur Titus la foudre eft toute prête,

Nous pourrions, en tardant, la détourner fur nous,

Prononcez fon arrêt, ordonnez, vengez vous

VITELLIE.

L'arrêt eft prononcé. L’ardeur imxpatiente

Des conjurés unis a rempli mon attente;

Le

Loin de la ralentir; mais, Sextus, cette nuit,
Etait <il avec vous? eft-il de tout inffruit?

Sait-il l’intant, le lieu marqué pour l’entreprife

LENTULUS.

H l’ignore, fans lui, du fignal Pheure ef prile,
Sextus, ce chef flottanc de nos projets conçus,

F Cette
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Cette nuit, Hors de Rome accompagnait Tieus,

Serait-ce fur lui feul que votre efpoir fe fonde?

Craignez à mes foupçons que l’effet ne réponde,

Son amour de fa foi n’eft qu’un faible garant;
N faudroit mieux fonder le cœur. de cet amant,

Ÿ lire, et pénêtrer les replis de fon ame.

F'ai cru que les transports d’une vulgaire flame,

Ces foupirs, ces langueurs ne pourraient Tien fur vous;

Qu'il fallait vous venger pour être votre époux.

C'eft ainfi que, fuivant cet amour qui m'anime,

T'efpérais par mes foins, mériter votre eftime,

Et, fervant vos deffeins, me rendre digne, un jour,

D’ofèr vous demander le prix de tant d'amour.

VITELLIE,
L’aveu de cet amour a droit de me fuvprendre,

Quel retour de ma part en pourriés vous attendre?

Vous uniffant à nous coutre mes ennemis,

Mon cœur déja donné ne vous fut pas promis;

Vous favés qu’à Sextus ma parole l’engage,

Pour prix de ma vengeance il eht ma foi pour gage,

Et fi Titus périt par fes coups 'adjourd'hui;

Je tiendrai ma promefie et ma main ek à lui,

LEN-



LENTULUS,

Te le fais, j'y foufcris, et le verrai fans peine,
Donnez -vous à celui qui, fervant votre haine,

Pourra dans un vengeur vous offrir un époux:

Mais enfin, de Sextus fi je préviens les coups,

Si mon rival héfite à remplir fa promeffe,

Lui devrés- vous encor le prix de fa tendreffe

Je crains que pour Titus un perfide retour!

Qui trahit l'amitié, peut bien trahir l’amour.

Oui, tout vous doit prouver ma Jufte défiance,

Sous des prétextes vains, cette nuit, fon abfence

Aux yeux des conjurés a trop fait entrevoir

Qu'on ne doit plus fur lui fonder qu’un faible efpoir.

VITELT IE,

L'abfence de Sextus n’en a point fait un traître;

Auprès des conjurés a-t-il ofé paraître
D'’accompagner Titus a-t-il pû s’exemter

Il m'a juré fa mort! Mais avant d’éclater,
Je vais fur vos foupçons m'inftruire par moi-même,

Le voir, l’aprofondirs s’il me venge, je l'aime;

F2 Entre



Entre Titus et moi s'il ofait balancer,

Je le hafs, mon cœur pour vous va prononcer,

Retirons nous d'ici, Titus va repasaître,

Déjà ces ciis du peuple à lP’afpe& de fon maître,

Témoignages fufpets d’un trop fervile amour,

Nous annoncent, de loin, dans Rome fon retour,

Vous, croyez que mon cœur, qu’on veut pour récompenfe,

Se doit moins à l'amour qu’à la réconnoiffance,

SCENE II,



SCENE JIL
LENTULUS (lorsque Vitellie er

Zaphire rentrent dans
le palais Vespafien.)

Et Île mien fe doit tout à fon ambition

C’eft là des vrais Romains la feule paffion

Une femme n'eft rien quand la gloire les guide

L'amour ne peut régner que fur un cœur timide,

Le trône des Céfirs eft l’objet de mes vœux;

Qu'il m’y fafe monter, ceft tout ce que je veux? ...1

Mais quoi! Sans l'Empereur Sextus ici s’avance?

Scene IV.



Scene IV.
LENTULUS et SEXTUS,

LENTULUS.

Venez des conjurés ranimer Pefpérance,
AL‘Tranquilifez, Sextus, leurs efprits cohfternés,

Tous fe croïaienr déjà par vous abandonnés,

SEXTUS.

Titus, doit fur mes pas dans fon palais fe sendie,

J'ai dû le dévancer, et jy vais pour l'attendre

Bientôt de vos amis j'irai calmer l’effroi;

Allez, raflurez-ies, et comptez für ma foi.

Scene V,



Scene V.

LENTULUS.

Va, je compte bien peu fur ton ame indéctfe
Son projet, quel qu’il foir, fert à mon entreprife,

S'il balance, j’éclate, et de la même main

Qui va frapper Titus, je lui perce le fein.

Mais fi de Vitellie il feconde la haine,

S'il fe livre, en aveugle, à l'amour qui l’entraîne,
Sérvons nous de fon bras avant de l’accabler,

En vengeur de Titus je faurai l’immoler.

Allons, fans plus tarder, joindre au foin néceffaire

D'écarter tout obftacle à mes deffeins contraire,

Celui de furveiller tous ceux dont les efprits

S’irritaient des liens qui, dans Rome profcrits,

Allaient unir Titus pour jamais à la Reine.

Cet hymen allumait leur inplaçable haine,
Ce feu que j'attifai contre un fang étranger

Doit être entretenu: Peignons leur le danger

De fou retour prochain difons qu’un artifice

Néceffaire à Titus, éloigna Bérénice:

Que ce n’eft qu’un prétexte habile, et {pécieux,

Pour



Pour gagner leur fuffrage er fafciner leurs yeux

Que, bravant le courroux de leur haine impuiffante y

Flle reparaîtra plus époufe qu'amante.

Ex pour que tout concoure à remplir mes projets,

Forçons même Sextus d'en hâter les fuccès;

Répandons dans fon cœur la noire jaloufie;

Excitons contre lui de nouveau Vitellie

Au trône ainfi, par eux, me frayant le chemin y

Je ne te craindrai pas cruel Domitien

Car Rome qui te hair, à tes fieres cohortes,

Titus n'exiftans plus, n’ouvrira point fes portes}

Mais armant contre toi bientôt fes légions

Elle va te livrer à mes profcriptions,

Fin du prémier Acte.

ACTE



ACTE SECOND.
LS

Le Théatre repréfente une grande Salle d’entrée dans le pa
lais Vespañien, d’où les Galeries conduifent, d’un coté
vers les appartemens de Vitellie, et de l’autre, vers ceux
de Titus. TITUS entre par le fond fuivi de PUBLIUS,
des LiŒeurs, de fes Gardes et detoute fa cour. SEXTUS,
qui paraît venir de la Galerie qui conduit aux Apparte-
mens de Titus, va à fa rencontre.

SCENEL
TITUS (à Sextus.)

Au Sénat de ma part eus-tu foin de te rendre?

SEXTUS.

Oui Seigneur, le Sénat, étonné, vient d'apprendre

Ce triomphe par vous fur l’amour obtenu,

D'autant plus admiré, qu'il eft inattendu

La TITUS



FITUS (à Pubfius dal fuité
qui fe retirent.)

Laiffez tons
â Sextus.)

À mes voeux la Reine eft donc raviel

Quel ef ce vain éclat que le vulgaire envie?

Esclave décoré du titre d’Empereur,

Je fléchis fous le joug de ma propre grandeur

D'un préjugé fatal j'adopte le caprice,

Moi-même jusqu'au port je conduis Bérénice,

Je vois: couler fes pleurs; ét d’iui dernier regard,

J'ordonne mon fupplice et preffe fon départ.

J'étais aimé, Sextus, €t je n'adorais qu’elle,

Nos coeurs fe confumaient d'une ardeur mutuelle
Du charme de mes jours les moimeus fortunés,

Avec la Reine, ont fui He r@€& bords étonnés.

Enfin, par mes regrets, juge de ma tendreffe,

Que d’infenfibles coeurs la traitent de faibleffe!

Mais fur moi la nature exerce tous fes droits;
Et je ne rougis point d’avoir fubi fes loix.
À nos derniers adieux; fous ui morne filence,

Jai dû de mes chagrins tacheï là violence

Les couvrir des dehors d’une ‘uitere fierté;

Mais



Mais combien ce moment ne m'a-t-il pas coûté!

Là j'étais Empereur; ici, l’homme fenfible

Se délivre à tes yeux d’une gêne tenible,
Laiffant un libre cours aux transports de fon coeur,

Hi épanche en ton fein fa fecrète douleur,

SEXTUS.

Seigneur, je la partage, et j'ai lñ dans votre ame

Ces regrets, ces combats de la plus vive flame;

Sous des chagrins cuifans je vous ai vû gémir.

Mais ces tourmens, Titus, les devait 1 foufrir?

Quelle que foit enfin cette fuperbe haine

Que portent les Romains à ce nom feul de Reine,
Quel que foit leur mépris pour un fang étranger,

Bientôt, pour vous, Seigneur, tout aurait pû changer,

Oui, déjà le Sénat, à votre amour propice,

D'un ancien préjugé condamunait l’injuftice

De la Reine, avec vous, admirant les vertus,

Rome l’eut adorée époufe de Titus.

TITUS.

Tu te trompes, crois moi, cette haine eff trop forte,

Sur toutes les vertus dans Rome elle l'emporte,

G2 Er
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Ec le Sénat, fans doute, en approuvant mon choix,

Murmurait en fecret du mépris de nos loix.

Ausfi, lorsqu’à tes yeux tout mon amour éclate,

Mon coeur rexige pas que ta pitié le flate;
Coufole un malheureux, partage fes ennuis,

Mais à mes fens troublés rappelle qui je fnis,

Ce que je dois à Rome, à moi même, à l'Empire;
Que c’eft pour fes fujets qu’un Souverain respire

Qu'il doit, règuant fur eux, fous le pouvoir des loix,

Même à leurs préjugés facuifier fes droits;

Et que fa main, Sextus, affujertie au trône,
Doit repouffer l’amour lorsque l'Etat la donne.

Sa viAime aujourdhui, j'ai dû brifer un noeud

Que’ mon coeur imprudent forma fans fon aveu.

Mais ce n’eft point affez; et Rome atend, pour gage,
De ces liens rompus un plus für témoignage;

Elle voudrait encor que, par un choix nouvesu,

L’Hymen, en ma faveur, allumêt fon Hambeau.

Qu'il m’en conte Sextus! mais il faut lui complaire,
Quels que foïent fes défirs, je vais les fatisfaire:

De mon fincère amour Rome verra l’efet,
Et déja dans mon coeur çe nouveau choix eft fait,

Hélas



Hélas! y pourra+t-il remplacer Bérénice

je fens trop qu'il gémit de ce dûr facrifice;

Mais jen ferai payé par le prix que jobtien,

Je gagne tous les coeurs en imimnolant le mien”

SEXTUS.

Oui, vous les gagnés tous; étonnée et ravie,

Rome vous a nommé pere de la patrie;

Du peuple et du Sénat les décrets folemnels

Confacrent à Titus un temple et des autels
Leur amour vous devait ce témoignage infigne;

Qui, plus que vous, Seigneur, pourraît en être digne?

L'univers applaudit

TYTUS,

Non, cen ef trop, Sextus,
Qu'on ne l’adore point; mais qu’on aime Titus

De vos Prédéceffeurs à Rome on voit les temples,

Avec moins de vertus Îls vous fervent d'exemples;

Tout de vous adorer nous finpofe la loi,

TITUS



TITUS.
Leur exemple, Sextus, n’en eff pas un pour amois

Ces Princes pofledaient le brillant avantage

D'un mérite éminent qui n’eft point mon partage,

Que l encens des Romains fume fur les autels,

Dans les temples facrés de nos dieux immortels

Va, retourne au Sénat, di -lui qu’il fe fépare,-
Titus me prétend pas j'honneur qu'on lui prépare;

Ces tréfors pour un temple offert# à mon orgueil,

De ma faible vertu ne feront pas l'écueil,
Qu’ils foulageur des maux d’une trifle patries .i

Le Vefuve embrafé défole l'Italie,

Fous ces torrens de feu qu’il voit de fon fein,

Fléaux d'un ciel vengeur, que va fnivre la faim,

Portent dans les guérets leurs flames dévorantes,

Tout un peuple vers moi leve fes mains tremblantes

Accourir au befoin de ce peuple éperdu,

C'eff un devoir pour moi plutôt qu’une vertu:

Oui, Sextus, ces fecouis préviendront fa ruine,

C'eft à ce digne emploi que ‘Titus les deftine,

Et confolant ainfi ces inalheureux mortels,

Leurs coeurs me ferviront de remplés et d’aurels,

SCENE îl.



SCENE IL.
SEXTUS.

Ët loin de raccorder, ce culte légitime

D’un amour forcené tu ferais la viétime

J'immolesais, grands Dieux! le meilleur des humains

Et l'ouvrage adoré de vos auguftes mains?

Monttre dénaturé! rentre enfin en toi même;

‘Tu trabis uri héros que tu chéris, qui taime:

Ofais tu bien fur lui lever encor les yeux,

Toi, qui juras vingt fois fon trépas en ces lieux,

Et jusqu’à l’encenfer poufant là perfidie,

Aiguifer le poignard qui doit trancher fa vie?

D£jà tout près du crime, arrête au dernier pas,

Sauve de tant d'horreur; et ton coeur et ton bras,

Romps le coupable noeud du férment qui te lie,

Và garantir Titus fans perdre Vitellie!

SCENE III,
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SCENE III.
SEXTUS et LENTULUS.

LENTULUS (arrétant Sextus qui
ef fur le point de
foitir.)

Où portez vous, Sextus, vos pas précipités

Arretez un moment;

SEXTUS.

Je ne puis

LENTULUS.

Ecoutez

SEXTUS,

Les ordres de Titus vers le Sénat me mandent,

LENTULUS.

Les ordret de Titus? Vos amis vous attendent,

SEXTUS (apart)

Quels amis! Jufte Ciel}

LENTULUS.



LENTULUS;

De vos retardemens

Avec furprife et craînte ils comptent les momens;
Raflurezsles, Sextus, venez, votre préfence

Pourra de leurs efprits bannir la défrance.

SEXTUS. (A part.)
Puiffent-ils par mon fang affouvir leur fureur

LENTULUS.

Vous héfités, Sextus?. Quelle ef cette douleur
Ce trouble non douteux de votre ame inquiète

Quoi! de vos fentimens ferait il l’interprête,

Et votre fermeté pourrait fe démentir

Répondez! eft ce çrainte, ou lâche répentir

SEXTUS.

Vous connaiffés Sextus, et lui parlées de crainte?

D'un fentiment f bas je fentirais l'atteinte

Non, mais fi vos regards ont pénétié mon coeur,

Jugez mieux des raifons de ma jufe douleur.

H Autre



Autre fois vertueux, encor peu fait au crime,

J'avance, avec horreur, au bord de fon abime;
Et fi d’un répentir mon coeur eft combattu,

C’e& bien moins lâcheté qu’un reite de vertu.

TENTULUS.

D'un chef des conjurés e& ce fà le langage
Suivez-mnoi pour confondre un foupçon pleih d’outrage

Que la terreur déjà feme dans les efprits.

SEXTUS.

De leurs vaines frayeurs je ne fuis pas furpris,

Quiconque ofe trahir, craint qu’on ne le trahiffé;

Mais banniflant d’ici la feinte et l’artifice,
Qu'un trop fincere aveu vous foit le für garant

Qu'on n’eff point délateur pour être répentant

Au péril que je cours cet aveu m’abandonne,

Je fais qu’un répentir rarement fe pardonne
Et que des conjurés, fans autre ‘trahifon,

Ont mérité ls mort fur un fimple foupgon
Pour qui ne la craint poirt la vie et peu de chofe,

x

Ma confiance en vous à la perdre m’expofe,

De



De ma fincérité vous pourriés me punir,

Mais Sextus, s’il craignait, faurait vous prévenir.

Je déteffe, il ef vrai, ma noire perfidie;

Je ne fers qu'à regret les voeux de Vitellie

D'un coupable penchant l’impérieufe loi

Me rend de ces projets complice malgré mois

En vain par nies fermens mon amour l’a tlatée,

Je ne lui réponds pas de mon ame agitée;

Peut être qu’au moment de remplir fes defleins,

Le fer déja levé tombera de mes mains:

Oui, même en ces inflant, je fens que je friffonne,

Et l'horreur de mon crime à vos yeux m’environne.

Je dois tout à Titus, rang, biens, fortune, honneurs,
Tout ces bienfaits récents condamnent mes fureurs.

LA

Votie haine, du moins, n’accable en Ini qu'un maître,

Mais je fuis plus cruel, plus perfide et plus traître;
Contre un prince adoré j'arme un bras affaftin,

De mon plus cher ami je vais percer le fein,

Déjà les dieux vengeurs qui prennent défente,

Par de juftes remords me puniffent d'avance,

TENTULUS.
Un mortel dont la gloire a décidé le fort,

Ha Doit



Doit laiffer au vulgaire un importun remord,

Il fuit aveuglement le deftin qui l’appelles

S'il eft ferme, il tiomphez il périt s’il chancelle;

Après le prémier pas 1ien ne doit ie troubler;

Sextus, vous l’avés fait, pouvés vous reculer?

Titus a des vertus que comme vous j'admnire,

Mais font ce les feuls droits pour monter à l’Empire
“Et quels étaient donc ceux de fes prédeceifeurs?

Tous, ainfi que fon pere, heureux ufurpateurs,

Is les fondaient, Sextus, fur un noble courage,

Et de leur propre 1naîn ce trône fut l'ouvrage.

Ah! quel que foit le fang qu’il en puiffe coûter,

Un trône, à trop grand prix, pourrait il s'acheter
Quiconque ofe y monter s’y place à jufte titre;

Des ‘humains divifés le héros naît l’arhitre,

Il dispolfe à fon gré de fes propres defins,

Et bientôt jusqu’au trône 1l s'ouvre des chemins,

D'’y monter aujourd’hui tout enfin vous convie,
L’ambitien, la gloire, et fur-tout Vitellie;

A. ces puiffans motifs pourriés vous réfifter

Sur eux dans votre cœur Titus peut l'emportes
D'un lâche courtifan le honteux esclavage

Si



Sur les plus beaux deftins aurait donc l'avantage?

Un Romain à ce point devrait il s’avilir?
Sous le joug des Céfars c’eft trop longrems fléchir,

Vizellie à vos yeux n’a-t- elle plus de charmes,

Pour un autre interét reprenez donc les armes;

Ofez rendre aux Romains les jours de leurs ayeux,

Ne faites rien pour vous, mais faites tout pour eux;

En proteteur nouveau des rivages du Tibre,

Venez frapper Titus et que Rome foit libre.

‘Trop digne d'être aimé, s’il n’était Empereur,

En vain {ur fes vertus fondés vous fa grandeur;

Rome ne voit en lui qu’un Tiran moins coupable.

SEXTUS.

Qui? Titus un tiran?

LENTULUS.
D'autant plus punifable,

Qu'il cache fous des fleurs la honte de nos fers,

Et pour mieux l’enchaîner, éblouit l’univers.

SEXTUS.
Non c’eft par des bienfaits que Titus mous enchaine

Mais vous les dénigiés, et contrs eux votre haine
M’ouvre



M’ouvre les vafes champs d’un cœur ambitieux,
Dont l'aspeét féduitant n’éblouit point mes yeux

Mes régards indignés fe détournent d’un trône

Que le meurtre enfanglante et que le crime donne,

Et de quel droît ravir au maître des Romains

Un pouvoir qui par nous fut mis entre fes mains?

Vous voulés,’ par ff mort, affranchir la pairie

Et qu’à la libèrté mon bris le facrifies

Mais Rome qui compta fes jours par fes bienfaits,

N'eft elle pas fous Jui plus libre que jamais

Que dis je? ceft: par -lui qu'enfin nous ef reudue
L'auguîte liberté que nous avions perdue,

Titus ne règne pas, il fair régner les loix

Et contre nos égaux il protege nos droits,

Au faite des grandeurs dont Péclar l’environne,

Lui feul ne jouit pas du bonheur qu’il nous donne,

Il affure de tous les biens er le repos,

Ft referve pour lui les’ foins et les travaux.

LENTULUS.

Ce font là les devoirs” de, (a toute puiflance

Que fon propre intérêt-remplit avec prudence;

Ye



Le trône s’en étaie et lé peugle feduit
Cioït de tant de travaux’ goûter lui feul le fruit.

Qu'on s’illuftre aifément à la prémiere place,

Pour les moindres vertus le vice y trouve grace,

Et dans un rang obsçur tel languit ignoré

Que, fur un trône affis, le peuple eût adoré,

Mais pour Titus enfin votre cœur fe déclare,

Vous cédés, aux vertus dont votre erreur le pare,

Et violés ainfi les fermens folemnels
Que reçut votre amante aux pieds de nos autels.

N’eft elle plus pour vous un bien digue d'envie?

Titus vous devient il plus cher que Vitellie#

SEXTUS,

Non, j'aime Vitellie, et ne quis le tiahir?

LENTULUS.

Quoi! vous ofés l’aimer, et n’ofés la fervirs
D’autres bras avec vous s’arment pour fa vengeance,

Peut être au même prix Vers nous elle s'avance,

A vos esprits troubles tant de motifs preffans

Par fa bouche, bientôt, deviendront plus puiffans.

SCENE



SCENE IV.
VITELLIE, SEXTUS, LENTULUS,

et ZAPHIRE,

LENTULUS, (à Vitellie.)

Venez de mes feupçons ici juger vous même,

De Titus ou de vous voyez qui Sextus aime;

Pour moi j’attends votre ordre et je vais arrêter

Des amis dont l'ardeur eft prête d’éclater,

—vame

 SCÈNE V.
VITELLIE, SEXTUS, ZAPHIRE,

VITELUE.

Quand tout fuccede au gré de mon impatience,
Sextus pourrait trahir l’espoir de ma vengeance?

Déjà les conjarés font prêts à la remplir,

C’ef vous? c’eft mon amant qui les veut retenir?

Arés-
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Avés vous oublié le ferment qui vous lie,

Et que reclame ici la trifte Vitellie

Parlez! ferait il vrai qu’une indigne amitié

Vous remplifle aujourd’hui de crainte et de pitié?

SEXTUS.
Je voudrais mais en vain, vous dérober mon trouble.

La contrainte l’accroit, votre aspe& le redouble,

Vous pouvés lire enfin dans le fond de mon cœur,

Voyez -y mes forfaits, ma honte, et ma douleur,

Voyez y les tourmens que le remord in’appréte;

L'amour m’excite au crime et l’amitié m'’arrête;

Mon cœur auprès de vous fe livre à vos transports

Ft Titus me paraît mérirer mille morts
Mais quand je vois Titus, Titus n’eft plus coupable,

Il confond ima fureur, d’un regard il m'’accable;

Ma propre trahifon glace mon cœur d’effroi,

Ec pour percer fon fein mon bras n’elt plus à moi.

VITELLIE.

Fit ce Sextus qui parle, ou quelle erreur m'abufe

Quoi, ces lâches remords feraient ta feule excufe?

Tu préferes Titus à ton afmante en pleurs?

1 SEXTUS.
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SEXTUS,

De mon funefte état redoublez les horreurs

Ofez anéantir un malheureux, Un traître,

Infidele envers vous, perfide envers fon anaître,
Jonëte des paffions, incertain de fon fort,

Qui tremble pour Titus et qui jura fa imortt
Que tantôt l’ainitié, tantôt l’amour anime,
Qui trouva dans vos yeux la fource de fon crime,

Qui voit toujours en vous tant de nouveaux attraits

Dont le pouvoir crnel le ramene aux forfaits.

Mais qui voit dans Titus mille vertus fuprêmes

Qui confondent l'espoir de vos rigueurs extrêmes,

Vous avés mes fenmens, il les eut avant vous;

Comblé de fes bienfaits, de vos charmes jaloux,

Ne point vous poffeder, c'eft in’arracher la vies
S'il faut vous mériter par une perfidie,

Des deftins de Titus s’il faut trancher le cours,

Le bonheur que j'obtiens empoifonne mes jours.

Enfin vous avés vü mon ame toute entiere,

Vous favés mes remords, j'attends votre colere

Et déja contre moi je la vois éclater,

VITELLIE.



VITELLIE

C'eft plutôt mon mépris que tu dois mériter.

SEXTUS.

Ce mépris ef cruel!

VYTELLIE.

Il te couvre de honte,

Mais Titus dans ton cœur aifément la fhrmonte!

Lorsque de ton amour j'autorifai l'espoir,

Penfais-tu que j'avais oublié mon devoir,

Ft que j'euffe, an mépris du fang dont je fuis née,
A Pami: de Titus muni.ma deftinée

La nature a des droits bien plus faints que l’ainour,

Qui ne venge fon pere, eft indigne du jour!

Tels font les fentaimens d’une ame magnanime,

Tu les démenss ptéviens-ia haine qui m'anime,

Cours me facrifier à ton lâche remord

Val mon trépas fera le fignal de ta mort.

SEXTUS. (arrêtant Vitellie qui
veut fortir.)

Croiriés- vous qu’au moment de ce repentir même

12 Je



Je puife me réfoudre à perdre ’ce que j'aie?
Entre Titus et vous mon cœur eft partagé;

Mais jusqu’à vous trahir ce cœur n’a point changé;

Faut-il mourir pour vous? dispofez de 1na vie;

I n’eft rien que Sextus pour vous ne facrifie,

Mais d’un meurtre cruel qui doit fouilles ce jour...

VITELLIE.

Non, trahis tes fermens, romps les nœuds de l’amour!

SEXTUS.

Mes fermens! mon amour! liens chers mais terribles!

Funefte pañion! O fermens trop horribles!

A quoi, pour vous fervir, ofai-je m’engager?

“VITELLIE.

Je me dois à l'amant qui me vondra venger.

J'en trouverai, ‘crois-moi, Rome en fes murs senferme

Une ame bien plus noble, et plus fâre et plus ferme,

Pesclave de Titus eft indigne de moi.

(à Zaphire.)
Va chercher Lentulus, je lui donne ma foi

SEXTUS,
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-SEXTUS,  (retenant Zaphire.)

Garde toi d'ohéir!... Quelle horrepe m’environne!

Dans ce moment fatal la vertu in’abandonne.

Vous perdre? vous céder? voir Lentulus heureux?

Ah! plutôt que Titus! Que mon fort ef affeux!
Un prémier pas rend donc le crime inévitable,

Et les remords, en vain, retiendraient un coupable!

VITELLIE.

Non, tu balances trop, le même repentir

An moment de frapper, peut encor te faiiei

SEXTUS,

Vous avés triomphe de mon ame flottante,

Oui, cruelle! mon bras va remplir votre attente,
J'y cours! O Ciel mon fang fe glace dans mon cœur Ê

VITELLIE (voulant fortir.)

Va, je te livre, ingrat, à toute ma fureur.

SEXTUS (l'arrête.)

Ecoutez

VITELLIE,



VITELLIE,

Laiffe moi! ta lâcheté sm’outragel

SEXTUS.

Oui mes jaloux transports feconderont ma rage;

A vous, à mon amour, j'immolerai Titus,

Mais à loi même auffi j'immolerai Sextns,
Et mélant tout mon fang au fien qu’on va répandre,

Je faurai vous forcer à pleurer fur fa cendre.

Que la terre, les Dieux, l'amour et le remord
Vengent'tnfin fur vous mon trépas et4a mort.

SCENE
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SCENE VI
VITELLIE et ZAPHIRE.

VITELUËÉ

Cours, offre, s’il Te faut par ta mort volontaire,

Deux vi£times pour une uwux mânes de mon pere!

Péris, fi tu le veux, après l'avoir vengé,

Et ton fer dans mon cœur aloïs fera plongés
Ce fèr encor famant du fang qu’il doit répandre

Aux enfers avec toi va me faire defcendre;

Là nous expiéions dans un goufre enflamé,

Toi, la mort ‘de Titus. moi de l'avoir aimé

Fin du fecond Acte.

ACTE



ACTE TROISIEME.

SCENE
SEXTUS.,

(tenant en main vne

lettre,)

Pouvais tu l’espérer, barbare Vitellie
Tu croyais que ma main, fervant ma jaloufie,

Se prêterait enfin à remplir un fermens

Que tu fus m'arracher, mais que mon cœur dément,

Ahl tu préfumais trop de ma coupable flame,
Loin de tot le remord retourne dans mon ame.

Cruelle! pour Titus je n’ai pâ te fléchir,
Cer écrit, malgré toi, faura le garantir.

vient. Dieux! Secondez certe jufte entreprife.

—plr

SCENE IL,



SCENE IL
TITUS et SEXTUS.

"TITUS.

Viens, Sextus, que mon cœur de fes deffeins t'inftruife,

Par de puiflans efforts à moi même rendu,

Tu fais contre l'amour combien j'ai combattu,

Tu fais ce qu’il en couté à mon ame fenfible

Pour vaincre de fes traits le charme irréfiftible,

Mais c’en eft fait, Sextus, et Rome, par ta voix,

Apprenant mes projets, approuvera mon choix,

C'elt à toi de former cette nouvelle chaîne.

Quoi? loin de m’applaudir, tu m’écoutes à peine?

D’ou vient que fur ton front une morne douleur

Me imontre des chagrins que me cache ton cœur

Je vois dans tes regards la fombre défiance

Qui femble te forcer à garder le filence?

Toujours cette amitié qui- te parlait pour moi

Je l'éprouvai de même et la fentis pour toi;

Bannis donc, envers moi, pour jamais la contrainte.

D'où naît cette douleur fur ton vifage empreinte?

K Parle



"x x

74

Parle! et fi mon pouvoir ne peur la foulrger,

Mon cœur, du moins, Sextus, faura la partager.

SEXTUS.

Si mon trouble à vos yeux expiime mes allarmes,

Ce n’eft pas fur mon fort que vont couler mes larmes,

Eh! pouviés-vous, grands Dieux! contre des jours fi beaux

Soulever des Brutus et des Cinna nouveaux

TITUS,

Des Cinna, des Srutus

SEXTUS.

Oui, le crime s’aprête,
L'orage-fufpendu gronde fur votre tête.

Souvant le meilleur Prince a le plus d’ennermnis

TITUS.

Titus en aurait-il

SEXTUS. (lui donnant lalettre.)
Croyez-en cet avis.

Un eflave inconnu vient de ie le remettre,



A Titus, me dit-il, s’addreffé cette Jettre;

Contre la trahifon tu dois le garantir,

TITUS. (rendant la letue
a Sextus.)

Ouvre, Sextus, et lis! Pourrait- on me trahir!

SEXTUS. (dit et rend enfuite
la lettre à Titus.)

n L'on confpite, Titus, et ta mort ef jurée,

Moi-même j'en ai fait l’exécrable ferment

Et Rome, pour fignal, à la Hlamme livrée

Au Capitole en doit anoncer le moment.
»n Préviens ces noirs complots, et fait doubler tes gardes

De remords déchiré, pour tes jours je frémis;

Profite de l’initant; tu péris, fi tu tardes,

Même dans ton palais, crains tes plus chers
amis.

TITUS.

L’on voudrait me forcer à craindre ceux que j'aime?

De qui me défier?

SEXTUS.
De tous; de imoi-smnême!

K2 TITUS
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TITUS.

Que dis-tu? tout mortel me deviendrait fufpe&?
ll me faudrait, Sextus, trembler à ton afpe&?

Toi, qui fus de mes jouis, et le charme, et l’arbitre,
Your moi, tendre amitié, tu n’és donc qu’un vain tître

De mon cœur, à jamais, il te faudrait bannir,
Et de cruels foupçons devraient feuls le remplir?

N’en croyons point, Sextus, un avis trop funefte,

Que je périffe enfin, Rome me détette;

Mais fi j'ai des amis, et j'ofe m’en flatter,

Environné par eux, qu’aurai-je à redouter

SEXTUS.

Is ne font pas toujours ce qu'ils voudraient paraître,

Et fous le nom d’ani, fouvent cache un traître.

TITUS. (qui rend an $me. vers
Ja lettre à Sextus. y

Qui de tous mes amis me fut plus cher que toi

Voudrais-tu sme forcer à douter de ta foi?

Non, dans ton amitié je mets ma confance.

Fais chercher cet efclave, €t guide ma vengeance;

Prends cette lettre et vois qui je dois condamner;



A de vagues foupçons puis-je m'abandommner?

Je détefte fur-tout ces verits anonymes,

Ces lâches délateurs et ces fauffes maximes,

Qui, fous d’autres Céfars, dans Rome ont fait fouvent

Au lieu d’un criminel périr un innocent,

Va donc, fur ce complot portant plus de Inmieres,

En découvrir, Sextus, les ténébreux myfteres,

Et parviens à nommer ceux qu’il faudra punir

Partageant ion péril, tu dois le prévenir.

Crois-moi, fi pour 1nes jours tu crains la perfidie,

La même trahifon enveloppe ta vie.

Voudrait-on t’épargner en immmolant Titus?

SEXTUS.

Cer avis me dénonce; ah! craignez

TITUS-»
Non Sextus,

SEXTUS.
Ne vous fiez qu’à vous dans çes périls extremes?

TITUS.
Ne me refifte plus, cher ami, fi tu m'aimes.

SCENE III,



SCENE IIT.
TITUS, SEXTUS, PUBLIUS,

PUBLIUS.

Seigneur, par le Sénat les Confuls députés

Viennent de Empereur favoir les volontés.

TITUS (APublius qui fort.)

Dans mon apartement on peut les introduire.

(aSextus.)

Je vais de mon hymen moi-inême les inftruire.

Toi, veille fur Titus, mes jours font en tes mains;

Et tandis qu’au Sénat j'apprendrai mes deffeins

Annonce à Vitellie un choix dont -elle eft digne...

Tu t'étonnes Sextus?... Son rang me la défigne,
Cet honneur qui l’attend à fa naiflance eft dû.

Parle! tu fais anon choix, le défapprouves tu?

SEXTUS. Ça part,)
Ciel! par quel nouveau çoup ta colère m’éprouve

 TITTUS



Tu parais balancer.

SEXTUS.
Non, Seigneur, je l’approuve.

“TTTUS.

Avant que dans ces mùrs, conduite fur mes pas,

La Reine à tes regards fit briller tant d’appas,
Avant qu’à fes attraits mon cœur rendit les armes,

Vitellie à mes yeux parût avoir des charmes

Et bien fouvent mes foins, cn efluyant fes pleurs,

D’un plus tendre intérêt y mélaient les douceurs.

Enfin, feule à mon cœur elle eut droit de prétendre;

De fes bontés pour moi j'ofe encor tout attendre.

Qu'elle me concilie en ferant ce lien
Les anciens amis du nom Vitéllien;

Ils font à redouter fi dans Rome on confpire,

Mais par eux dans mes mains je rafermis l’empire,

Va, préviens Vitellie, er di-lni que Titus

Viendra mettre à (ts pieds le prix de fes vertus,

SCENE IV.



SCENE IV,

SEXTUS,

Dans quel gonfre de maux cet inftant me replonge

Qu'’exige-t-ilà? Quel choix! Vitellie? ef-ce
un fonge

Je dois l'en prévenir! Lui? Titus fon époux
À quoi, dans ce moment, Dieux me reduifés- vous!

Je perds donc à jamais le feui objet que j'aime,4.

Éc Titus aujourd'hui me le ravit lui même?

Quand je veux le fauver il m’arrache le cœur,

Tremnble, cruel! et crains ma jaloufe fureur

Que dis-je? ah! j'y fuccombe, et mon ame interdite
Ne fait plus déméler le courment qui l’agire,

L’amonr er les remords sy trouveut confondus,

Re leur cumule affreux tient mes fens fufpendus.

SCENE V.
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SCENE V.
VITELLIE et SEXTUS.

(appuyé contre une colonne, abforbé par
le chagrin, et tenant encore toujours, par
digragtion, la lettre que Titus lui à rendue:
de façon qu'elle peut être vue de Vitellie.)

VITELLIE (Fans être vue ni enten-
due par Sextus, jusqu’au
Quatrieme vers.

Abforbé? Sans mevoir. s troinpant mon efpérance.

Lorsque les conjurés demandent fa piéfence,

Je le retrouve ici? Quels feraient fes deffeins?

Que vois je?

(à Sextus, en le tirant de la réverie dans
la-quelie il fe trouve plongé, er qui tâche
de cacher l’écrit qu’il a en mains.)

Quel écrit caches-tu dans tes mains?
Si ce n’eft le remord, quel chagrin te dévore

Me trahis-tu

SEXTUS.

Grands Dieux

L VITELLEE.



VITELLIE.

Le feul Dieu que j'implore,
Cet ma jufle vengeance, et tu la dois remplir;

Qui tremble er qui gémit, ne faurait la fervir.

Montre moi cet écrit! quel en eft le‘myftere?

Si tu ne me trahis, tu dois 1ne fatisfaire,

Donne

(Vitellie prend la lettre que Sextus
lui abandonne.)

Voyons! O Ciel! il s'adrefie à Titus,

SEXTUS.

H vient de me le rendre

VITELUIE Caprès lavoir ouvert
et continuant de lire,
tandis que Sextus dit
les premiers vers.)

Ah! nous fommes perdus?

SEXTUS. (avec vivacité.)

Non, nous pouvons encor dispofer de fa vie,

Vote haine, à l'inftane, peur fe voir affouvie;

Sachez



Sachez! Il exigeait! «à il viendra vous parler,
Titus veut.» ah! ma main ef prête à lPimmoier!

ll ane livre aux transpoits qu'avec vous je partage.

VITELLIE.

‘Tu ime l'avais promis, en faut-il davantage

BEXTUS.

Oui Titus périra.

VITELY IE,

à

Sois digne enfin de inos!

SEXTUS.

Fat déjà prononcé fon fhoin avec effroi,

Je vais fervir l'amour et venger votre pere;

Mais jurez, par fa cendre à votre cœur fi chere;

De ne choifir jamais d'autre époux que Sextuss

VITELLIE.

Ne l’ai-je pas promis

SEXTUS.
Ah! je craine

L2 VI-
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VITELLIÉ,

Lentulus®

SEXTUS

Un rival dangereux, que j'aimai, que j'abhorre$

VÉTELLIE.

Va, ce que jai promis je te le jure encore;
Mais tu n’ignores pas à quel prix tu l'obtiens.

SEXTUS,

Songez à vos fermens, je vais remplir les miens,

SCENE VI.
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SCENE VI.
VITELLIE.

‘Triomphant des remords, quel trouble encor l’agite

Le nom de Titus même et l’enflame et l'irrite à

Dans les obfcurs accès de fes fens éperdus

Quels étaient fes difcours fouvent interrompns

Mais cet écrit fatal, que Titus vient de lire,

Qu'il remit en fes mains, m'en doit affez inftrufre

Et je verrai Titus Abaudonnons ces lieux;
D'an front mal affuré paraîtrai je à fes yeux!

Evitons s’il fe peut um entretien funefte

Des momens qu’on me laiffe employons mieux le refte.

Et me voyant encore afbitre de smon fort,

Allons précipiter ma vengeance ou Ma mort!

SCENE VIL
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SCENE VIL
VITELLIE à ZAPHIRE,

(qui entre.)

Viens, qu'ttons ce palais, Je péril- mm'enytiqnne

Titus veut me parler; Zaphire, il me foupgonne!

ZAŸHIRE,

Détruifez çes foupçons et daignez j’écouter.

VITELLIE,

Dans le trouble où je fuis j'ai tout à redouter

Mes projets font connus, je dois fuir fa préfence

Baitons

ZAPHIRE.

11 n’eft plus tems, Titus Vers nous s'avance.

VITELLIE (lui dounant l’écrit pris
des mains de Sextus.}

Cours trouver Lentulus, peins lui notre danger;

Montre lui cet écilt, Qu’il vienne nous venger;

Sur tout dis à Sextus, pour remplir fa promneffe,

Sans attendrs la nuit que dèjà l'inftant preffe.

SCENE VIII.



SCENE VIIL.

Gardes et Suite.
VITELLIE (fur le devant du théa-

tre voyant entrer l'itus)

A l'aspe& de Titus, mânes de mes parens
Garantiffez mon cœur du trouble de mes fens!

TIITUS. (au fond du théatre à
Publius, aux Gardes et
au refte de a fuite.)

Que Sextus vienne! ‘Allez!
(s'avançant vers Vitellie.)

Aimable Vitellie

Décidez aujourd'hui du bonheur de ma vie.

Dans les temples déjà le peuple profterné,
Allime Jes flambeaux d’un hymen fortuné;
Leurs vœux joints à mon choix pour vous les feront luire,

nos autéuls 1ma main eft prête À vous conduire

Que les fleurs, les lauriers, fur votre front épars,

Vous couronnent en fille et femme de Céfars.

VITELLIE



VITEULIE (Apan)
FR ce Titus qui parle, et fuis je Vitellie

(à Titus.)

Quoi Bérénice

 TITÜs (ae coté.)

Hélas!

VITELLIE.

Titus déjà l’oublie

TITUS.
Son départ fur mon cœur vous cede tous fes droits,

Et Rome pour vous feule applaudit à mon choix.

Paidonnez à l'amour un aveugle caprice,

Sans lui mon cœur plutôt vous ent rendu juftice;
Mais, digne enfin de vons, il ofe flater

Que fes plus tendres foins pourront vous mériter,

Je me croirais heureux, dans Pespoir qui m'anime,

Si javais quelque part encore en votre eftine,
Et fi, quoiqu’autre fois de Bérénice épris,

Titus n’effuyaie point aujourd'hui vos mépris,

Dépofant à vos pieds fes lauriers et l’Empire.

VITELLIT.



VITELLIE,

To” coeur ferait leur prix

TITUS.
P

C'eft le feul où j'aspue,

Et ce prix remplirait de mes voeux le plus doux]

VITELLIE.

Un tel lien peut-il fe ferrer entre nous?

TITUS.

Eft-il une raifon qui pourrait le défendre,

Lorsque de votre aveu vous le voyés dépendre

Faut-il vous rappeller, dans 1mes mortels ennuis,

Qui vous étes Céfar, qui moi-même je fuis
Pourriés-vous bien vouloir dans ce jour méconnaître

De quel fang différent le ciel nous a fait naîtie?

Quel était votre pere, et quel était le mien?

M TITUS.
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TITUS,

Je me connais, je fuis fils de Vespafien
Pen fais gloire, et je fens ce que je viens d'entendre,

Mais d’un pere au tombeau [aifflez en paix la cendre,

Jamais du fang du vôtre a- t-il fouillé fes mains?
Si fa chûâte ébranla le trône des Romains,
Si Rome enfin choifit Vespfien pour maître,

Par d’éclatans exploits il fut digne de l’êtrez

Et dans ces murs livrés à des féditieux,

U garantit vos jours çontre ces furieux,

Vous fauva de leurs mains, vous adopta pour fille,

Et vous fit élever au fein de fa famille.

Si vous m'eufliés voulu feconder aujourd’hui

J'aurais eû le bonheur de faire plus que lui,

Et de Vitellius réparant la disgrace,

Dans Rome à mes côtés vous rempliriés fa place,

Mais un fi doux espoir m'a trop fait préfamer;

J'esperai que f@ fille auraît ofé m'’aimer,

Mon coeur fenfible et franc, peur être téméraire,

Croyait ayoir choifi Ie moyen de vous plaires

Ti ne prévoyait pas qu’un fier reffentiment

Confondrait de tes voeux le tendre épanchement,

Ft



Et que de vos malheurs, dout le fort ef coupable

Titus, qui vous chérie, dût être refponfable,

VITELLIE.

Ainfi c'eft donc le ciel qui feul guida le fort

De mes parerns proserits et livrés à la 1nort?

Mais épuifant fur eux leur funeste colere,

Pour qui fit on tomber la tête de mon pere?

Qui du crime jouit femble en être l’auteur.

Ce fouvenir cruel fitgermer dans mon coeur

La haine jufte et due au fang qui vous anime.

Cependant vos vertus arrachent mon eftime.

Pobtins dans mes malheurs du moins votre pitié.

TITUS.

Cette pitié devint nne tendre amitié.

Qu'importe qui fur vous guida d’un fort barbare,

Les plus cruels malheurs quand ma main les répaie.

Si changer le pafîé n’eft pas en mon pouvoir,

Vous le faire oublier et encor mon espoir,

Que de l'eftime enfin, dont votre aveu me flate,

A Pautel de l’hymen le fentiment éclate;

Le bonheur et l'amour s’y rendront fur vos pas.

M2 VITELI LE,



VITELLIE. (à part et fe dé-
tournant.)

Vengeance! Amour! Devoir! Quels funeftes combats!

TITUS.

Vos regards détournés me fervent de réponfe,

C'eft fans doute un refus que ce filence annonce.

Contre mes tendres voeux votre esprit révolté

Du plus noir des chagrins femble être tourmenté.

Je le vois, Vitellie, et ne puis m’y méprendre
Jusqu’à feindre avec moi 'dédaignes de defcendre

Si Titus pour jamais à vous doif-renoncer,

Achevez fon arrêt, ofez le prononcer.

Ne croyez pas, fur-tout, que mon courroux s'’enflame

Aux transports contre moi foufevés dans votre ame;

Non, privé d’un bonheur que je crus obtenir,

Soit qu’un rival heureux ait fü me prévenir,

Qu qu’une haine injufte à mon espoir s'oppofe,

De ma part ce refus à rien ne vous expofe;
Il ne changera point les fentimens d’un coeur

Qui fur vone amitié crut fonder fon bonheur

Çe coeur vous prouvera, quoiqu'il n'ait fû vous plaire,

Que



Que Titus n’avait point un \meurtiier pour pere;

Que vers Phumauité le tendre et doux penchant

N’eft pas une verta que transmette un tiran.

VITELLIE-

Des fentimens f beaux font faits pour me confondre;

Dans l’état où je fuis, y puis je encor gépoudre?

TITUS..

Je men Hlatais du moins.

VITELLIE (à part.)
O devoir foutiens moit

TITUS.

Mais quels font ces foupirs et ces marques d’effroi,

‘Témoins trop douloureux d'une fecrete peine?

VITELLIE-
Ma douleur ef égale au trouble qui me gêne:

A ines fens interdits laifez quelques momens;

Vous apprendrés trop tôt mes derniers fentimens.

SCENE IX.



SCENE IX.
TIFUS.

Que vois je Elle me fuit, et fa frayeur redouble.
J'ai jerté dans fon coeur l’épouvante et le trouble,
Ft l’offre de ma main révoite fon esprits

Mon amitié la gêne et mon aspe& Paigrit.

A détefter Titus quel motif Pautorife?

Eft ce une haine aveugle avec le fang tranemife

‘Trouverai je aujourd’hui par tout des ennemis?

Pour inspirer l’horreur ‘que puis je avoir commis!

Je vois que l’on me hait. et l’on dit qu’on m’adore

Mais Sextus dans ces lieux ne parait pas encore

Hola! Gardes

SCENE X,
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SCENE X.
TITUS, PUBLIUS et GARDES,

TITUS G Publius.)

Eh quoi! tu reviens fans Sextus

PUBLIUS.

Nos foins pour le trouver ont été fuperflus

TITUS,

Mon amitié Pexpote auxfureursde Penvie
On a juré f@ mort, fi l’on pourfuit ma vie;
Contre la trahifon il me fervait d'appui,

Il veillait fur mes jours, je dois trembler pour lui,

Des traîtres dont, fans doute, il dévoilait le crime,

Pent être eft il déja la prémiere vi£time,

Facheux preflentiment, tu me forces enfin

A craindre les auteurs d’un perfide deflein.

Renforce, Publius, les gardes de la porte,

Devant le Capitole affemble ta cohorte,

Enfuite daus ce lieu retourne auprès de mois

Mais,



Maïs, fur-tout, que Sextus y revienne avec toi.

Dienx, écartez de Ini le fort que je rédoute!

Qui chérit la vertu la protege fans doute.
Veillez donc fur Sextus, et ne permettez pas
Que le foin de mes jours le conduife au trépas.

ç.

Fin du troifieme Acte.

ACTE



ACTE QUATRIEME.
Le Théatre repréfente une autre grande pièce du palais

Vesnalien dont le fond garni d’une colonnade baluftrée
laiffé voir de loin le Capitole et une partie de la ville;
deux ouvertures permettent d'y defcendre au moyen de
leurs cfcaliers,

SCENE L
SEXTUS. (ayant monté l’escalier,

entre tout égaré, par
le fond.

En quel lieu me conduit la rage qui me guide?

De quel fêng va fumer le poignard parricide

Je porte en frémifant mes pas mal affurés,

A tout inflant je cherche et fuis les conjurés.
Vingt fois je m’avançai vers l’antre déteftable
Où Lentulus s'aprête au fignal redoutable;

Et vingt fois reçalant plein de honte et d’effroi

N Tai



Pai mauditTe poüvôir que l’amour à fur moi.
Je ne concevais pas ce que coutait un crime;

Mais il faut l’achever, et j'attends ma vidimes

C’eft dans ce palais même où je dois l’immoler:

On s’arme, tour “eft ‘prêt, ‘je ne puis reculer.

Que mon courage au moins me faffe reconnaître

Ah! le courage eft-il le partage d’un traître

‘Traître? qui? toi! GrandsDieux! toi, malheureux Sextus

Envers quil Jufte Ciel! Cher prince, cher Titus,
PE

TTu conunèésà ma foi tous les foins de ta vie,

Mais cruel! ton hymen m’arrache Vitellie!

En vain par fes femmens j'ai prévenu les tiens,

Elle les trahira, fi je trahis les miens,

Æt malgré mes remords, le-Ciel, dans fa colere,
“Me rend, en ce moment, le crime néceffaire.

Dieux cruels! pourfuivez! Dieux! tirans de nos coeurs,

Soyez d’un meurtre affreux les coupables auteurs!

Enhardiffez mon bras qu’arma votre furie!

Que dis-tu, malheureux! quelle el ta rage impie?
Quoi! ces Dieux bienféfans, par d’éternels décrêts,

Afferviraient ton coeur fous le joug des forfaits?

Ce ne font pas les Dieux, perfide, qui tinspirent:

Non,
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Nou, fi tant de vertus avec ‘Fitus Expirent,

‘Tu n'en dois accufer que ta galoufe ardeur,

La fource de ton crime eft au fond de ton cœur.

Tombe aux pieds de Titus, et qué ta inort l’expie!

tt Etre

SCENE IL
SEXTFUS et ZAPHIRE ‘(qui arrête

Sextus fur le point d’enfiler
Tes Galeries qui conduifent
aux appartemens de Titus-3

ZAPHIRE. C qui eft entrée par
le fond et à monté
Pescalier.)

Ah! craignez pour vos jours! tremblez pour Vitellie!

Fuyéz de ce palais! vous êtes (découvert,
Sous vos pas, en ces lieux, uñ dbime eft ouvert.

HI eft tems d'éclaters que votre main arinée

Sauve, en hâtant fes coups, Vitellie allannée

De vos dangeis communs affrontant les hazards,

Vous cherchant, Lentulus s’offiit à mes regards

Na Suivi



Suivi des conjurés rempli d’ardeur, il vole

Ëc, la torche à la nain, il inonte au Capitale.

SEXTUS.
3

q

Que refoudral-je? O Ciel!

ZAPHIRE.

Les conjurés fout préts,

Ils vont tous s'avancers ouvrez leur ce palais;

U n’eft que ce anoyen pour fanver Vitellie

Un feul inftant perdu décide de fà vie,

SEXTUS.
Fuyez donc valis remords par fon danger vaincus,

Je vole à fon fecours, et 11€ vous counais plus!

D'une amitié facrée il faut brifer la chaine,

Et facrifier tout à l'amour qui im’entraîne!

Où vais-je?
(Æn voulant fortir et voyant la flame

qui s'éleve dur Capitole.)
Mais déjà le fignal eft donné.

Allons! Pour tant d'horreur Sextus était-il né?
Pa

Qui; je vais en aveugle où me conduit le crime;

Ma facrilege main va frapper la viftime.

SCENE I.
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SCENE III.
ZAPHIRE (ayant fuivi Sextus jus-

qu’au imilieu du théa-
tre et contemplant ce

qui fe paffé aux environs
du Capitole.)

Par un peuple nombreux et par les conjurés

Du Capitole en feu les murs font entourés.

Lentulus les hasangue, au meurtre les. excitc,

Publius l'aperçoit, vers lui fe- précipite,

Anime fes foldats refifte aux faütieux,

Et barre le chemin qui conduit en ces lieux...

Le tumalte s'accroît. L'un fur l’autre on s’élance,

L'on s'attaque, en combat, on recule. ON avance
Et dans la foule enfin je ne diftingue plus

Le parti des vainqueurs de celui des vaincus

pm
2,

‘SCENE IV.
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SCENE IV.
VITELLIE et ZAPHIRE,

VITELLIE (à Zaphire avec agi-
tation.”

Cruelle! je le vois, ta m'as-trop bien fervie;

M'’ayant voulu faüver té m'’arraches la vie!

Dans mon trouble livrée à ma vaine frayeur;

Tes fois ont mis le comble aux tourinens de mon cœur à

J'y cede, et ne peux plus te cacher mes allarmess-

‘Tu vois mtbn édéféspoir, prends pitié de mes larmes,

Sauve irfo1 de moi même et viens guider mes pas,

Hors d'ici jetons nous au devant du trépas?

Fuyons! Titus partait. Je redoute la vue
Du poignard:‘qui Partends !2i].me venge il ane tue!

(Zaphire devance Vitellie ef fort

172 SCÈNE \V.
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SCENE V.

TITUS et VITELLIE,
TITUS (arrêtant Vitellie qui fii-

vant Zaphüe eft fur le
point de foitir.”)

Refez! Où fuyés vous? Dans ce moment d’effroi

Çe tumulte, ce feu ne menace que inoi.
Jaloufe des lauriers dont elle a ceint ma tête,

A me les arracher Rome Aujourd'hui s'aprète,

Elle arme contre moi fa parricide main,

Et de fon bienfaiteùr veut- être l’affaftin.

‘Tranquille dans ces lieux, et fans inquiétude
Vous pouvés y jouir de fon ingratitude,

T'héritai de mon pere encor votre courroux.

VITELLIE- (avec douleur et les
Jarmes aux yeux.)

Je devais fe häïr et je tremble pour vous.

TITUS.

Quoi! vous auriés domté cette haine implacable?

SCENE VI,
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SCENE VL
SEXTUS (qui ef monté par le fond
fur le theatre) et les Précédens,

SEXTUS (en s'avancant fans être
vû ni entendû par Ti-
tus et Vitellie.)

Profitons de l’inftant äu crime favorable.

TITUS Ç Virellie.)
Lorsque la tiahifon m’enleve tous les coeurs,

Vitellie à mon fort pourrait donner des pleurs?

SEXTUS (avançant quelques
Pas fans pouvoir être
entendh.)

Amour, conduis mon bras et foutiens ma’ furie

VITELIIE, (apercevant Sextus, fon
mom lui échappe, mais
fe reprennant, ne lui
voyant point de poi-

O Ciel! Séxtus
gnaud en main.)

TITUS.

Sextus? Vi&ine de l’envic,
Peut être a -t il déjà fuccombé fous fes coups.

SEXTUS,



SEXTUS. (tonjours fans être
entendu.)

Inutiles remords en vain me parlés- vous!

‘Avançons! La

TITUS.

‘S'il fe peut prévenons des perfides,

Ft fauvons mon ami de leurs mains homicides?

SEXTUS (tire le poignard et leve
le bras pour frapper,
anais il le laiffé tomber
lorsqueTitus fe retour-

ne et que Virellie ef
fur le point de s’elan-
cer entre eux.)

Frapponst s Le puis-je!

TITUS.
Enfin je te revois! Tu vis!

SEXTUS G pare)
Je n'ai que trop vécu,

TITUS,

Mes jours font pourfuivis

0 (Voyant

rs



ces 1906 monts

(Voyant le poignard que
Sextus tient en imain,
qu’il femble vouloir
cacher.)

Mais à quoi ce poignard pour qui? «ton ame émue

‘Te trahit le voulant dérober à ma vue.

Viens-tu me garantir d’an perfide deffein

Sextus! ab! tu frémis!. £s tu mon affasfin
Achèvet parle!

SEXTUS.

O ciel! pour me réduire en poudre

Pourquoi dans ce moment épargnes tu la foudre?

Toune e '’anéantis

TITUS.
Lève fur moi les yeux;

Ofe me regarder, et frappe!

SEXTUS,

Juftes Dieux

1
TITUS.

Mais quoi! pourrait 1? te ne féraie qu’un traître

SEXTUS.



SEXTUS,

Ah! reproche accablant!

TITUS.
Perfide! il te doit Pêtre.

Que t'ai je fait? Ingrat! Inquiet fur ton fort

Je tremblais pour tes jours, <t tu voulais ma mort

Ma perte par toi inême a-t- elle été traméce

Parle! quel ef ce fér dont ta main s’eft armée?

Malheureux! dans quel fang allais tu le tremper?

SEXTUS,
M dut percer ton fein et je vais m’en frapper!

VITELLIE (retenant le bras de
Sextus qu’enfuite les

farment.)

Arrête

Gardes furvenus dé-

TITUS (appellaht les Gardes.)

Gardes

SEXTUS Vitellie.)
Quoi! Vous voulés que je vive?

02 TITUS,
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TTTUS Ç l'Officier qui ef en-

tré à la tête des Gar-
des, lui montrantSex-
tus, et enfuite à une
partie des Gardes.”

Qu'on le retienne ici. Vous autres, qu’on me fuive,

L'OFFICIER,

N’expofez point, Céfar, des jours f précieux,

TITUS (à l'Officier.)
Contre un peuple féduit j'ansai pour moi les Dicux

Qui des fois dans smes 1mains Apt remis la vengeance,

Qui panifent le çripie et fauvent l'innocence.

Viens

(à Sextus.)

‘Traître! que mon coeur alma trop tendrement,
Déja ton défespolr commence ton tourment

x

Tiemble, inhumain! je vais combattre tes complicess

Et tu les rejoindras conduit à leurs fiplices,

{Une partie des Gardes conduite
par l'Officier qui entra avec eux,
fort avèc Titus par le fond du
théatre, et les autres y reftent
Pour veiller fur Sextus.)

A

SCENE VII,



SCENE VIL
VITELLIE et SEXTUS,

SERTUS.

Dans ton jufe courroux écrafe un furieux!

Je me fuis en horreur, le jour m’eft odieux! à

{à Vitellie.)
Objet de mes tourmens, vous, cruelle! que j'aime,

Vous reteniés ce bras tourné contre moi même?

Mais je vois vos deffeins, ce bras était levé,

Jai commencé le cime et n'ai point achevé;
Vous voulés m'en punir, vous ferés obeie;
Au fer d’un vil bourreau Vous reférvés ma vie,

C’eft la mort que mérite un lâche criminel.

VITELLIE,

Tn redoubles, Sextus, mon défespoir mortel;

Dans mon cœur défolé fi tes yeux pouvaient lire,

Ils y verraient combien ta plainte le déchire!

SEXTUS,
Je le déchire! helas! dans l'état où je fuis

Sais je
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Sais je ce que je fais? fais-- je ce que je dis?
Je vous dois tous mes inaux; mais je vous aime encore,

Ma bouche vous accufe, et mon cœur vous adore;

Perfide envers Titus, et coupable envers vous,

Mon bras a mal fervi votre injufte courroux.

Je n’ai pû vous fanver! trahie, abandonnée,

La mort dans ce palais vous tient” environnée,

Et c’eft moi qui vous perds!

VITELLIE.

Calme cette frayeur;
Détefte un être né pour faire ton malheur

De imes projets la trame à Titus inconnue,

Sans le ciaindre, permet que je m'offre à fa vue,

SEXTUS.

Quoi? Zaphire en ces lieux, tremblante pour vos jours,

Contre lui de mon bras a preffé le fecours;

Jai cru que du péril par vous même informée

VITELLIE-

Ce péril apparent m’avait- trop allarmée,

Et l’écrit delateur, furpris entre res mains,

Sans
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Sans doute, n'avait pas trahi tous mes deffeins

Oui, par lui.rafurée, et loin qu’il me foupçonne,

‘Titus venait m’ofrir et fon cœur et fon trône;

Juge du troulfle affreux de mes fens interdits,

Et tremble de l’aveu qu’à faire je frémis!

SEXTUS,

Faut il d’autres tourmens à mon ame abattue

VITELLIE.

La mienne jusqu'ici ne t’était pas connue.

Ce Titus, tant de fois proscrit dans ma fureur

SEXTUS.

Eh bien!

VITELLIE.

Je l’adorais!

SEXTUS.

Quel excès de noirceur!

Vous Padoriés, perfide! comble de l'outrage?
Dieux



Dieux! je'ne fervais donc que fa jaloufe rage!

Parjure! vous Paimiés et m’offrés votre main

Je deviens, pour vous plaire, ingrat, traître, affasfin,
Et le mépris cruel de mon amour funefte
ER de tant def" neemaüidttets le feul prix qui ine refte

VITELLIE.

Ecoute! né crois pas que je cede à l’ardeur

Dont, malgré mes efforts, s’ef£ embrafé mon cœur.

Je te dois un amour dont en vain il s’irrite,
1 eft tems qu’envers toi cè cœur enfin mm'âquitte;

Titus, par le devoir, y doit être effacé,
Ce devoiu, par le fang, fur ces murs fut tracé;

J'y crois lire en ces mots l'arrée jufte er févere,

Le fils de l’affafin de ta famille entiere

Rend ton amour pour lui coupable, injurieux

Aux manes de ton pere, à toi même, à tes Dieux!

@G Sextus en lui préfentant à main ÿ

Je te dohne ma main. Que l’hymen ‘nous unie?

Si je ne vis pour toi, qu’avéc toi je pére}
Dieux! foyez'mes témoins! Sextus reçois ma foi,

Rien ne pourra jemais me féparer de toit

SEXTUS,



SEXTUS.

Quel trifte hymen', grands Dieux et quels fermens horribles,

Plus que Ja mort pour moi funeftes, et terribles

De quel riceud, jufte ciel! voudrais-tn nous unis?

Seul tu dois m’accabler, feul tu me dois punir.

Non, vous ne fuivrés point un époux au foplice:

S'il faut à votre pere encore un facrifice,

Mon fang fuffira feu! au défaut de celui,

Qu’à fes mânes mon bras dût offrir aujourd'hui.

VITELLIE,

Va, ne te flatte point qu’à ta mort je furvive,

Elle était mon ouvrage; il faut que je t'y five

Avec ton fang, Sextus, le mien fera verfé

P SCENE VIII.



LIGè vba

SCENE VIII.
PUBLIUS et les Précédens.

VITELLIE. (à Publius.avec pré
cipitation en le vo-
yant entrer par le
fond du théatre.)

Titus vie il?

PUBLIUS,

Il vit,

SEXTUS.:

Les Dieux m'ont exaucé,

PUBLIYS (préfente, au fixieme
vers, l’écrit dont ;l
s’eft agi dans le troi-
fieme aûte.)

Son aspe& disfipa cette tronpé rebelle,

Sa voix qui fur eux tonne, au devoir les rappelle,

Son courroux les foudroïe; on tombe à fes genoux,

A l'inffant où leur chef ficcombe fous mes coups,
Lentulus expira dans fA 1age indomtable,

En te nommant l’auteur du complot exécrable

Conpais tu-cet écrit?
SEXTUS.
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SEKTUS.

Oui ce font des avis

Mais par moi léchement négligés et trahis,

Et moi même à Titus j'eus foin de les 1emetties

Pour me confondre encor fallait 11 cette lcerre?

Va, que, fans autre preuve, on décide mon for!

En faut il contre ceux qui demandent la mort!

PUBLIUS (après fa réponfe à
Sextus aux Gardes
qui font entres avec
fi ec qui enchainent
Sextus.

Tu l’obtepdras Sgxens, Aprochez! Qu'on l’eschaiue;
Que devant le Sénat, {ue imes pas on J’entraine

Il vengera Titus de ce monftré cruel,

SEXTUS (à Publius, pendarit
qu’on l’enchaite.)

Bien plns que tu né crois je me fens triminel

à
{Ke toùrnant vers Vitellie.)

Que le ciel, foin de vous, du fort qui me inctidce
Ecarte pour jamais la funefe disgrace!

Vivez heurenfe! Adieu!

Pa SCENE IX.
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SCENE IX.
VITELLIE,

Non ne l’espere pas,
Mes crimes me fulvraient au delà du trépas;

Subiffons biers plutôt l'arrêt irrévocable

Que le ciel même dite à mon ame coupable.

Eh! puis je vivre encor, quand tont ce que je fais
Me féduit, qu m'égare, et fe tourne en forfaits

Sextus reçut 1ma main, de mon coeur eft il maîtro?

Puis je étonffer l’amour que Titus y fit naître?

A la face des dieux je le prends pour époux,

Et mes feux criminels méritent leur courroux?

Mais ma mort éteindra ces feux et leur colere,

Defcendons au tombeau digne encor de mon pere;

Trop longtems par l’amour de fa fille outragé,

Sur elle enfin mourante il fe verra vengé.

Fin du quatrieme Acte,

ACTE
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ACTE CINQUIEME.

LeShéatre repréfente l'intérieur des Appartemens de
Titÿs où fe trouve une table pour écrire,

SCENE L
TITUS et PUBLIUS,

TITUS.»

Peur or à tel excès pouffer la perfidie!
Quoi! de fa propre main attenter fur ma vie!

Sans doute, on l'a féduit. Du complot projeté

‘Tous les fecrets refforts n’ont ils point éclaté!

Sextus que difait ilà quelle éfait fon excufe?

PUBLIUS,



PUBLIUS;

Il n’en allégne point, il frémie, il s’accufez

Son lâche coeur, trop tard de reimords déchiré,
Aux tourmens qui les fuit paraît être livré;

Convaineu de fon crime il en porte la peine,

A la mort confeamé vers le cirque on d'entraîyez

Son fupplice ef tour prêt.

TITUS (avec une espèce d’at-
x tentriffement.)

Son fupplice eff tout prêt!

Perfide ami!

PUBLIUS (lui préfentant Pariée
de mort à figuer,)

Seigneur, à ce juite décret

Prononcé contré lui daiguerés vous fouscrire

TITUS (en prenant le décret.)

11 A voulu ma sort Oui Que le traître expire
Allons! Quai? fans l'entendre? helas! dans le Sénat

Lui-même à confefté cet horrible attentat

N'iur



N'importe fes 1ernords, {a rage fuspendue,

Son trouble à mon aspeô, et fa main éperdue
Qui dans fon propre fang a voulu {e plonger

G Publius.),
Allez! je veux, le voir avant de me venger.
Sachons au moins, de lui ce qui l'a pû féduire,
Quelle raifon le ment, quelle haine l’inspire,

D'où vient que l'amitié, d’où vient que mes bienfaits

Excitaient ce cruel au plus noir des forfaits

SCENE IL.



SCENE Il.
TITUS.,

Et ce de mon deftin l’acrêt inévitable
N'elt il point pour Titus un ami véritable, 7

Er ne puis je goûter, ‘moi, maître des Romains,
Un bonheur dont jouic‘le dernier des humains?.

Dieux! que vous rabaiffés certe grandeur fuprème!

Le trône rm’a fait perdre une Reine que j'aime,

Et mon plus cher ami, jaloux de ce haut rang,
Allait, pour le ravir fe- baîgner-dans mon fang!

Puis je encor balancer à condamner ce traître?

Non, non; plus de pitié, tremble en voyant ton rnaître

Perfide! Il vient- hélas! à la honte, au remord
Se mélent fur fon front les horreurs de lu mort.

SCENE II,



SCENE II.
TITUS, PUBLIUS, SEXTUS enchaîné

et GARDES,

‘SEXTUS. (enentrant etnepon-
vant pas encore être
entendu de Titus)

Ou fuis-je? Eft-ce Titus? Je lis fur fon vifage
D'un courroux mérité la rédoutable image!

TITUS.

Approche, ingrat

SEXTUS.

Sa voix me pénètre le cœur!

TITUS.
Je t'ai die d'approcher!

SEXTUS (faifant quelques pas
en avant)

En proie à ma douleur;

Sur mes genoux tremblans je me foutiens à peine

Que le poids de mon crime appéfantit ana chaîne!

Q TITUS.



TITUS,

Tu trembles, tu gémis, coupable ambitieux,

Et ton crime te péfe?

l SEXTUS.it Ah! la terre, à fes yeux,
Pût elle m’engloutis

TITUS,

Uñhe indigne faibleflé

Me parle encor pour lui Publius, qu’on nous laiffe,

——{pmmemnemnnn-n…
Lu

à SCENE IV.CIE

N TITUS et SEXTUS,
put Ï TITUS (D'un ton radouci àF

ï

H

ET i Sextus qui s'approche.)
mfi Sextus! À eff donc vrai que ra coupable main,
a

S'apprêtaig à plonger Un poignard dns indn fein;

Es
Tu livrais à la inort, dans la furetir ‘éktrèrme.

H, Helas!
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Helas! qui? malheureux! un tendie ami qui t'aime?

Si tu pouvais hair Titus, ton Empereur,
Ah! “Titus ton ami devait fléchir ton cœur!
Quoi! de tous mes bienfaits ta haine eft le falaire?

Lorsque j'ai fait pour toi ce que n’eut fait un peres
‘Tu voulais smon trépas, et ton cœur l’a permis?

Si Sextus ef un traître, où trouver des amis!

SEXTUS. (fe jettant aux pieds
de Titus.)

Ah! Titus, ah! Seigneur ah! dans ce cœur parjuie
Puilfiés-vous voir. l'excès du tourment que j'endures

Malgié ma trahifon, un reffe de pitié

Rappellerait encor pour moi votre amitié

De vos bienfaits rccens Pempreinte inefaçable

Aggrave les tourmens du remord qui m’accable.

Objet infortune de mépris et d'horreur,

Je pnite mes bourreaux dans le fond de mon cœur,

Prononcez moi l'arrêt qu’attend votre juftice,

Tout, dans ce uifte lieu, me devient un fupplice,

Vos regards, vote voix hritent mon tourment;

Soyez mon bienfaiteur encore en ce moment;
Q 2 Du
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Du poids de mes forfaits que la mort 1e délivre,

Frappez! éparguez moi la honte d'y furvivre,

TITUS.

Leve toi! Je ne puis refifter à fes pleurs
Fh bien! regarde, ingrat, du comble des malheurs,

Ce rang fi défiré que l'abime environne;
Dans ton égarement qu'esperais tu du trône?

Le fuprême bonheur? Tu vois fi j'en jouis!

SEXTUS,

Mes yeux d'un faux brillant n’étaient point éblouis,

Et l'espoir des grandeurs n'a point füû me féduire

TTITUS,

Qui te rend donc perfide

SEXTUS.

Helas! puis je Je dire!

TITUS,
Découvre moi ton cœurs nous fommes feuls, Sextus,

Et l'empereur n'efk plus ici prés de Titus,

Ne



Ne vois que ton ami, parle fans défiance,

Céfar de tes feciets n’aura point connaiffance.

Dis moi tous les motifs de ton noir attentat,
Et cherchons les moyens de fauver un ingrat;

Je t'aiderai moi même à trouver une excufe.

SEXTUS.

I n’en ef point pour moi mon filence m'accufe!

TITUS.

Quoi! tu me veux cacher les fecrets de ton cœur,
Dans l’inffant où le mien f’émeut en ta faveur;
Et lorsqu’à les favoir ton ami peut prétendre,

A des refus pareils aurait il dû s'attendre?

Mon cœur, ouvert pour toi, fe ferma t-il jamais?
Ton filence farouche ajoute à tes forfaits!

SEXTUS.

Quel fupplice nouveau pour mon ame attendrie

G part.)

Il faut défobéir, ou perdre Vitellie!

TITUS
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TITUS.

Ah! tant de défiance outrage l’amitiés

Profite du fécours que t'offre ma pitié,
Refous toi! parle enfin! ma clémence offentée,
D'un refus obftiné trop juftement laffée,

Te donne un feu! moment.

SEXTUS Ga pare)
Quel moment doulourenx

Que lui dirai -je? O Ciel!

TITUS.

Tu te tais? malheureux!
Va, c'eft trop abufer des bontés de ton maître!

Oui, je le redeviens, l’ami doit disparaître

SEXTUS.

Apprenez donc que fais- je? helas! Seigneur

TITUS.
Pourfuis

SEXTUS Ç@ demi voix.)

Qu'exige- t- il de moi!
TITUS.
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TITUS.

Que dis tu?

SEXTUS.

Que je fuis
Un lâche criminel de vos bontés indigne
Qui, cachant fon fecret, aux tourmens fe réfigne!

Un monttre, contre vous échappé des enfers

Déteftable à lui même, à vous, à l’univers!

Qui demande la mon!

TITUS (d'abord à Sextus,
enfuite aux Gardes?
qui entrent.)

Oui, ta mort ef certaine,

Je te l'accorde enfin Gardes! qu’on le ramene

SEXTUS.

Mon fupplice m'attend, jy marche fans effroi,

Py finis des remords bien plus cruels pour moi!
a

rer EEE ra re
SCENE V.



SCENE VW.
TITUS.

A ‘cacher fon fecret le cruel perfévere,

Qu’il fubiffe des loix la juftice févere?

Ma bonté le rendit arbitre de fon forts

Mais lorsqu'il la méprife, il mérite la morts
Ma gloire doit punir l’abus de ma clémence;

Livrons-le, fans tarder, à ma jufte vengeance!

À ina -vengeancè? eh quoi! pent elle m'honorer,
Moi, qui pour la remplir, n’ai quà la défirer

-D'un défir auifi bas Titus ferait capable?

fl confond l'offenfé même avec le coupable!

Hélas! ôter la vie, ef un pouvoir cruel

Dont jouit avec moi le plus obscur smortel
Faire grace au coupable eff un noble avantage,

Un droit qu’avec les Dieux un Souverain patage

C’e le feul que Titus leur ofe disputer,

Que Sextus vivet allons, puis je encor héfirei?

Que dis je fi le crime impunément respüe,
Que deviennent fes loix, foutiens de cet Empire,

Dout le depôt facré dans mes imains efk remis?

Je



Je tiens, pour les venger, le glaive de Thémis.

Tout doit céder, Titus, au bien de la patrie;
Arrache de fon fol cette plante flêniie
Brutus et Manlius pour leurs fils, fans pitié,

Ont domté la nature, ah! domte Pamitié
Qui s’abandonne au crime, ef indigne de vivre.

(Al s’affied pour figner larrêt de
mort, mais s'arrête.)

Trop funefte rigueur! c’eft donc toi qu'il fant fuivie?

Quoi! je répands le fang, je me le crois permis,

Et commence à verfer celui de mes amis?

Que dira Pavenir lorsqu'un récit fidelle

Lui peindra pour Sextus ma juftice cruelle?
Titus s’eft donc laifé de fes premiers bienfaits,

Comme Augufe et Sylla de leurs premiers forfaits

Souviens toi que les) Dieux, qu'irrite notre ofrnfe,

Souvent fur les mortels fuspendent la vengeance;
Que leur courroux s'appaife au lieu de condamner;

Imite les, Titus, apprends à pardonner!
(Il fe leve de fn fiege)

Ah! ne fouscris donc pas cet arrêt fanguinaire.

Juge de tes fujets, tu n’ès pas moins leur pce,

Et fi des criminels n’ont outragé que, toi,

R Tu



Tu peux les épargner fans enfreindre fa loi,

Le Cicl a fait ton cœur dans un jour de clémence,

A fon gré de Thémis fais pencher la balance,

Et goûte, en pardonnant, ton fuprême plaifr:

Que le juge des grands, l’équitable ’avénir,

‘Te reproche plutôt un pardon qu’un fupplice,

Un excès de bonté, qu’un excès de juftice.

LS

SCENE VI
TITUS et PUBLIUS,

PUBLIUS,

Ah! Seigneur, Vitellie, CEn proie au défespoir,

S’avance vers ces lieux et demande à vous voir;

‘Tremblante pour Sextus, fa douleur et fa plainte

Déçouvrent les tourments dont fon ame ef atteinte.

TITUS,

Le danger, de Sextus ferait couler fes pleurs?

Et quel tendre intérêt prend elle à fes malheurs?

PUBLIUS.



PUBLIUS.

Elle même bientôt viendra pour vous l’apprendre

Mais fon nom eft le feul que Sextus faffe entendre;

De fes attraits, fans doute, il s’eft laiffer toucher.

TITUS.

Que me dis tu? l'ingrat ofair me le cacher

J'allais, par mon hymen, lui ravir Vitellie;
Voilà donc le fujet de tant de perfidie!

Qu'elle entre! devant moi qu’on ramene Sextus.

(Publius fort et Titus continue.)

Confolons, par l’espoir, leurs esprits abattus.

Qu'un calme foituné fuccède à leurs allaumes;

Qu'à foulager leurs maux mon cœur trouve des charmes!

Puiffés vous, juites Dieux, ne me forcer jamais

Au devoir douloureux* de punir des forfaits!

Ra SCENE VII.



SCENE VII
TITUS, VITELLIE, ZAPHIRE,

VITELLIE.

Ë Titus, fuspend Parrêt, on trompe ta juftice;
Choifi mieux ta vitime, elle s'offre au supplice

De la fédition vois le coupable auteur;

Pai féduit ton ami, je vai ravi fon cœur,

TTTUS,-

Quoi! vous cherchés la mort pour lui fauver la vie?

VITELLIE.

Non, reconnais en moi ta plus grande ennemie,

C'eft au prix de ma main que j'achetai ta mort,

TITUS.

Sera ce enfin pour moi le dernier coup du fort?

sil
L, Vous me referviés donc, O Dieux inexorables

Au malheur de me voir entouré de coupables

VITELLIE,



VITELLIE

Jouis de ta vengeance, et, bravant mes regrets,

De la mienne fur moi vois retomber les traits.

Le Ciel rend aujourd’hui mes espérances vaines,

Mais tu connais le fang qui coule dans mes veines,

Il inonda ces Îleux, il demande un vengeur,

Sa voix contre le tien s’éleva dans mon cœur,

Enfin, grace à l’aimour, ta perte conspirée

Par ton plus cher ami me fut même jurée;

Mais, offrant à ma haine un chancellant fecours,

Son bras déja levé n’ofa trancher tes jours.
T’amitié, les remords, ont vaincu fa tendreffe,

Pardonne à ton ami d’un amant fa faibleffe

SCENE VIII.
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SCENE VIII.

TITUS, VITELLIE, PUBLIUS, ZAPHIRE,
SEXTUS et GARDES,

au fond du Théatre,

SEXTUS. (en entrant)
Vitellie en ce lieut

VITELLIE.
Je dégage ma foi,

Je viens pour te fauver, ou je meurs avec toi!

SEXTUS.

Que faites-vous! Giands Dieux! Ah! Seigneur,
Vitellie

S’immole au feul espoir de me fanver la vie,

Se chargeant de mon crime, elle affronte la mort;
Mais gardez vous d’en croire un généreux transport

Puniffez un perfide! épargnez fon amante!

Je fuis le feul coupable, elle était innocente.

VITELLIE.

Non, Titus, et tu vas juger de ma fureur!

L'approche de ma mort va dévoiler mon cœur:

Néja
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Dejà je touche au terme où ta vengeance asphè;

Me voyant au tombeau, que ton courroux expire!

TITUS.

Vivez! Tous vos fouhaits déja font prévenus

Que votre haine expire! Embraffe moi Sextus!

SEXTUS.

Vous oubliés mon crime? O Ciel! J'en doute encore!

Et vous ne voulés pas, Seigneur, qu’on vous adore?

TITUS.

Tes remords m’ont vengé, puis je encor te punir!

SEXTUS.

Leurs tourmens dans mon cœur ah! pourraient ils finir l

OTITUS.

La main va les finir que je t'ai disputée.

Ça Vitellie.)

Qu'il l’obtienne de vous, il l’a trop achetée!

V1TELLIE.



VITELLIE.

Ta clémence, Titus, furpafle mon espoir,

Mais le fort qui m'attend n’eft plus en ton pouvoir;

Ton généieux pardon m’accorde en vain la vie,

Jai fervi ta vengeance, et mon cime s’expie

TITUS.

Quoi! malgré mes bontés…

VITELLIE.
Jai rempli mon deftin,

Un poifon für, mais lent, à coulé dans mon fcin

TITUS,

Qu'’avés vons faie!

SEXTUS.

Barbare! Acheve ton ouvrage!
C’eft moi qu’en tous les tems a pourfuivi ta rage,

Et cette affreufe mort n’eut des charmes pour toi

Qu'en t’'offiant les moyens de arracher à moi.

VITELUIE.



 VFIELLIE.*

Des horreurs de la mort mon ame fent l’approche,
Maïs tu l’anéantis par un jufte reproche.

Quelle et notre, faibleffe au terme de nos jours;
Des miens en frémiffant,. je vois fiuir le cours!

Sur le bord du tombeau ma fierté m’abandonne

Je meurs au même inftant que Titus me pardonne
Lorsqu’au deffus de tout forcée à l’eftimer?

Mon puel.. helas! Titus, aurais-je ofé t'aimer}

TYTUS.

Qu’entends -je? Vitellie “3

VITEILE,

Oui, Titus, dans mon ane
Rien n’a pu ralentir çet amour qui m’enflame;
En vain de te‘haïr je fne fis une loi;

Je cohfpirais ta perte er n’adorais que toi!
Lorsque je fens’ déja, circulant dans mes veines,

Du poifon dans mon dŒ&ur les atteintes certaines

Même encor cet amour, Qui dut m'être odieux,

Brave le fang d’un pere et le courroux des Dieux!

s ça



G Gextud én tombant dans les bras
de Zaphire.)

Ah! tompâti, Sextus, à cet amour extrême,

Crinsinel envers toi, déteftable à moi même,
Combattu fans’fuccès par ‘rria faible raifon?

r

A tant de vains efforts accordé mon pardons

Sur eux, et mon devoir l'imour garda l'empirè

Jai ‘dû haïÿx Titus, je l'aime encor j'expire,

SEXTUS,

Elle meurt, et je vis? deftin Hgonreux!
Le dernier de tes coups devient le plus affreux,

Titus m'a pardonné, le ciel refte implacable

Eu confervant mes jours, fà colere m'’accable

TITUS.

Viens dans mes bras, Sextus, uniffons nos douleurs!

L’amour des mêmes traits frappé nos deux cœurs;

Jai perdu Bérénice et tu perds Vitellie

Mais il n’eft point de pleurs que l'amitié n’efuie

Que fes nœuds par nos mains refferrés, en ce jour,

Ne foient jamais rompus par les mains de l'amour!

ET



Ça Publins JE prémier vers.)

Toi, dis aux conjurés que Titus leur pardonne.
S'il faue que la rigueur foie l’appui ful -du trône,

O Ciel! rends donc Mon cœur conforme à ce devoir,

Qu snets en d'autres mains le fouverain pouvoir

Ki R î
FIN.
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D'un téméraire espoir je pourrais me flatter,

Porcie, ah! quel amour! joferais l'écouter,
Honneur, vertu, devoir, j'oferais tout enfreindre

Dans le fang de Titus ma flame doit s’éteindre

Songe à ce jour terrible où amon pere en ces lieux

Succomba fous les traits d’un peuple furieux

Lorsque Vespañien, du fond de l'Idumée

Vers ces murs inveftis conduifit fon armée.

Placé par les foldats an trône des Céfars

À cet ufurpateur Rome ouvrit fes remparts

Et pour gage fatal d'une paix fanguinaire,

Le praple lui parta la tête de imon pere

Peut



Peut être que mon fexe ou les pleurs d’un enfant

Détournetent de moi le glaive menaçant,

Ou que Vespañien d’un fang qui le détefte

Crut pouvoir méprifer en moi le faible refte.

Enfin feule échapée en ce ile palais
Au- fer des, mieurtriers fatigués de forfaits.

Je veux punir Titus d'avoir pû m'enflamer

Et je veux me punir d'avoir ofé l’aiiner,

Titus vient de m'apprendre à me vaincre moi même,

‘Tant qu’il respirera.Mon cœur trop combattu

Ne répondra jamais de ma faible vestu.

Ce n’eft que par fa mort que ma viétoire ek fire,

Et fon fang répandu guérira‘ ma bleffure!

Celui qui m'infpira cet amour détefable

Ef criminel pour moi puisqu’il me rend coupable,

Sextus, Madame? O Ciel! l’ami de Titus même

Pour prix de fes bienfaits.
11 le doit puisqu’il m'aime.

Ah! lorsqu'à le venger un pere mous anime

La fureur ef vertu, le remord eff un cime,

(Ces deux derniers vers finiffaient le fecond ate
de la picce de l'auteur allemand.)

Ma bouche vous accufé et mon cœur vous adort.
Sair



Saifir on négliger un inftant À propice
Cet voler au triomphe, ou marcher au fupplice.

C’eft par inon zele ardent que j'ai prouvé mes feux.

Ce discours, je l’avoue, a de quoi me furprendre,

Jignorais qu’à ma main l'amour vous fit prétendre;

Soyez fûr que ton cœur qu’on veut pour 1écompente

Ne doit rien -à l’amour mais tout à'la vengeance.

Ah! fi d’un répentir je mé fens combattu,

C'eft bien moins làcheté qu’un refte de vertu,

Le fer prêt à frapper tombera de au main
‘Qui, même en cer inftant; -je fens que je fifiormne

Et l'horreur de mon crine à vos yeux m’euvironne.

Votre haine, du moins, n’accable en lui qu’un maître,

Mais anoi je fuis cent fois plus ingrat er plus traître,

Même à mon bienfaiteur je vais percer le fein.

noirceur exécrable! celefteé vengeance

Déjà par mes remords tu me punis d'avanée.

Un inortel dont la gloire la décidé le fort
Doit laiffer au vulguaite mt iimportun remord,

I fuit aveuglement le deftin qui l'appelle

S'il eft ferine, il triomphe; il tombe, sil chancelle.
Titus à des veitus que peut-être j’admire,

Ce titre fuffit Il pour monter à l’enpire?

Ah!



Ah! quelque foit le fang qu’il en puife couter

Un trône,à trop grand prix pourrait il s’acheter
Quiconque ofe y monter s’y place à jufte titre.

Qui pour mieux l’enchainer éblouit l'univers

Et cache fous des fleurs la: honte de nos fers.
Ah! c’efhapar fes bjenfaits‘que Titus nous enchaîne:

Que vous êtes cruels vous que guide la haine,

Dont la gloire a féduit le ‘cœur ambitieux!

Mais fon éclat trompeur n’aveugle point fes yeux.

Ma vertu me fait voir fur de bord de l’abime

Qu'un trône ef trop payé quand il nous coute un crime,

Titus ne regne pas, il fait régner les loix.

Lui feul eft en ces Henx esclave fur le trône,

Ini feul ne jouit pas du bonheur qu’il nous donue

11 affire de tous les biens et le repos,

Et referve pour lui les foins et les travaux
Qu'on villuitre aifément à la prémiere place;

Pour de faibles vertus le vice y trouve grace.

Et dans un rang obfcur tel languit ignoré

Que fur un trône affis le peuple eut adoré.

Mais enfin pour Titus votre cœur fe déclare

Vous cedés aux vertus dont votre crreur le pare.

Ah!
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Ah! jaime Vitellie et ne puis le trahir
Déjà les cris du peuple à lPaspe& de fon maître.

Témoignage fuspe& d’un trop fervile amour

De leur idole ici in’annoncent le retour, DSC
Non c'en eft trop Sextuis,

Qu'on ne ladore poiit; imais qu’on aime Titus.
Le Vefuve embrafé'défole l’Italiez re

Tous ces torrens de feu qu’il vomit de fon fein, l

Fléau d'un ciel vengeur que va fuivre la faim.

Tout un pebple vers moi leve fes inains tremblantes,

Leurs cŒurs'ine férviront d€ temples et d’auteis,

Esclave décoré du titre d’Empeteur,

On confpire, Titus, et ta perte ef jurée,

Moi même j'en ai fait léxécrable ferment,

Qui, Rome cette nuît à la flame livrée

Va voir au Capitole en marquer le moment.
Préviens ces noirs complots er fais doubler tes gardes,

De remoids déchiré four tes jours je frémis

Un feul inftant te perd, Titus, fi tu retardes,

Même dans ton palais crains tes plus chers amis

De qui ine defier?, si

De tous @t de inoi-mere,

Que



Que dis-tu? Tout mortel me devietdiai fuapeQ?

1 me fandroit, Sextus, trembler à ton aspel f

Environné par eux, qu’aurais je à redouter

Ils ne font pds toujours ce qu'ils voudraient paraître,

Souvent le nom d’ami cache je cœur d’un traître.
La méêmé trahifon enveloppe ta vie.

Qui trouva, dans vos yeux la fource de mon ciné

Qui voit toujours en vous mille nouveaux attraits.

Dont les charmes cruels l'entraînent aux forfaits,

Vous avés mes fermens il les éut avant vous.

Comblé de fes bienfaits, dé vos charmes jaloux,
Si je vous perds, grands Dieux! c'en eft fait de xha vie?

Le bonheur où j'aspire empolfonne mes jours.

Je tte coricevais pas cè qué Coutait un crime.

Ami de imon tyran quelle eft toi infolence

Quoi donc, pour le vanter,. tu choifi ma préfence,
Vi, contre ma vertu la fienne rie peut riens

fl eft toujours four moi fils de Vespalen,

Coupable par le fort, fa naiffince eft fon crines

fffu d’un autre fang, il aurait mon efiime
Que je_puiffe, au mépris du fang dont je fuis née

A l’ami de Titus joindre ma deftinées

T Sextus
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Bextus vole au devant du péril qui l'appelle,

Et feur sumulte affrenx tient mes fens fuspendus.

Je vais fervir l'amour €t venger votre pere,

Mais jurez par fa cendre, à votre cœur fi ghere,

De ne choifir jamais d'autre époux que Sexaus

VITELUIE,

Ne l'ai je pas promis?

$SEXTUS,

Ab! Je crains. Lentulns
Un rival dangereux que j'aimais que j'abhorret

VITELUR,

Va, ce que j'ai promis, je te le jure encore;
Mals tu n’ignore pas à quel prix mu l'obtiens,

SEXTUS,

Songez à vos fennens! je vals remplir les miens,

Madame, où courez vous dans ce moment d'’effroi?

Ce tumulte, ce feu ne menace que moi,

Mes yeux avec pitié contemplent ma viftime,

Peut-



Peut être eff il déjà la premiere vi&ime.

Pour livrer dans le cirque aux lions furieux

Ce monftre plus farouche et plus barbare qu’eux,

ll n’en allegue point il fiémit il s’accufe,

Je vai pleuré, Sextus, je t'ai fervi de pere,
Et tu veux mion trépas, et ton cœur l’a permis?

Si Sextus eff un traître, où trouver des amis?
Du poids de mes forfaits que là moit me délivre;

Frappez, épargnez moi la honte d'y fürvivie.

Leve toi je ne puis réfifter à tes pleurs.
Eh bien! regarde, ingrat, du comnble des malheuë

Ce rang fi défiré que l’abime environne;

Dans ton aveuglement qu'’espérais tu du trône?

Le fupreme bonheur? tu vois f j'en jouis!

Souhaite donc le Sceptre en en voyant ces fruits.

Non fon éclat trompeur n'a point fÀ me féduire.

Je taideral moi -inéute à trouver une excufe.

Il n’en et point pour moi, mon filence m’accufe,

Ton filence, cruel, ajoute à tes forfaits.

Quel fupplice nouveau pour mon ame attendrie,

Trahiy encore Timus ou perdre Virellie

Ah! trop de défiance outrage l’amitiét

Va, c'eft trop abufer des bontés de ton maître,
Que
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Que dis m?
“Que je fuis

Un pajure, un perfide endurci dans le crine,

De fès propres freurs exécrable vi&time,

Déteftable à noi même ainfi qu’à l’univers,

Qui demande là mort pour- faveur fouveraine.

Je te l'accorde, ingrat Gardes! qu’on le ramene.
Quoi? Dans f trahifon le cruel perfévere

Un pere envers fon, fils ferait il moins févere Ÿ

Hélas! ôter l4 vie eft un pouvoir cruel,
Dont jouit avec moi le plus obfeur mortel;

Mais la rendre, grands Dieux! c'eft un noble avantage,

Un droit qu'avec vous feuls un Souverain partage,

Que Sextus vivel

Juge de tes fujets, tu n'ès pas moins leur pere,
Ec quand les criminels n’ont outragé que toi,

Ms ont formé ton cœur dans un jour de clémence.

Te reproche plutôt un pardon qu’un fupplice,

Un excès de bonté qu’un excès de juftice.

O Ciel! j'en doute encore,
t

ka Et vous ne voul:s pas, Seigneur, qu’on vous adore

à Vous augmentés mou crime en daignant l’oublier
#4Ho N’eu parlons plus, c’eft moi qui t'en ofe prier. &c, &c.

15]

w



REMARQUES.
r

Lorsque cette Tragédie était fur le point de

quitter la preffe, l'Editeur apprit que PAuteur

n’était pas content du vers qu’il avait mis dans

la bouche de Lentulus à la page 62, et qui ef:
Que fon propre intérêt remplit avec prudence.

croyant qu’il pourrait être fujet à une juite

critique, Pour la prévenir, nous mettons ici

le changement que FAuteur y-auraït défiré,

Ce font là les devoirs de fa toute puiffance,

Pour fon propre intérêt remplis avec prudence;

Le trône s’en étae, et le peuple féduit,

Croit de tant de travaux goûter lui feul le fruit

Dans la Préface page 23 s’eft gliffée une inad-

vertance; Le vers:
On redoute de loin d’obéir à fon frere,

qui s'y trouve, y ef attribué à Titus, mais

c'eft Tullie qui le dit dans la premiere fcène.

U Voici

sas,
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Voici comme Titus s’exprime fur le compte de

fon frere dans la premiere fcène du troifieme

A&e, parlant à Annius du projet qu’il a de fe

marier afin que Domitien ne lui fuccede point à

l’Empire,
Bien plus, Aveu fatal! Tu fais que j'ai pour freres

Pes peines de ma vie, ah! c’ek la plus amere.

Rome! ce cruel ferait il donc un jour

Le maître qu’à tes fils laifferait mon amour?
Eh? quoi! Tous mes travaux n’auraient pû te produire

Que la douleur de plus de les lui voir détruirel
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Page 22. Ligne 16.

25.

32%

87-

90.

"1.

113.

118.

Errata

en cepalais lifez, en ce palais,

RKomais:

Veffaux

Auteuis

Vesplien

ofrir

Seul tu medois punir feul tu dois

Romains.

Vaiffeaux.

Autels.

Vespañien,

offrir.

me punir.

Attentriffement attendriffement.
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